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VUES générales fur la Suiffe; Nature du 
Pays; Gouvernement; Caractere moral 
des Habitans ; Induffrie ; Commerce ; 


Productions êc. 


Nour pays dans le Monde, l'Italie exceptée, qui - 
foit le terme d’un voyage aufi intéreflant que 
l'eft celui de la Suife : encore, à beaucoup 
"d'égards, la Suifle l’emporte-t-elle fur l'Italie. 
Elle l'emporte par le fpeétacle fublime qu'y | 
préfentent les hautes Alpes, & par les merveilles 
~ qu'y prodigue, à chaque pas, la nature. Elle, 
l'emporte par les impreflions profondes que 
caufent, fur l'am® du voyageur, ces tableaux 
inattendus, la grandeur effrayante & majeftueufe 
de ces rocs, dont le front, couronné de glaces 
éternelles, fe cache dans les nues, & dont les 
maffes impofantes , aufi anciennes que le monde, 
ont préexilté & furvécu aux grandes cataftrophes . 
de notre Globe, 
Tome L, A 
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La Suife l'emporte fur l'Italie par le fpedtacle 
de la félicité publique, opérée par de fages infti- 
tutions, par des loix qui ont couvert les rochers 
g hommes & d'habitations, par des loix qui ont 
fufcité Pa&tivité & l'induftrie dans des contrées 
infécondes, & qui ont fait germer l'abondance 
& la richeffe dans des climats voués par la nature 
à la défértion & à la folitude, 
, La Suiffè l'emporte par le {pectacle touchant 
qu'elle offre d’un Peuple chez qui le caraétere 
ficré que lui imprima la nature, neft point obli- 
téré par des inftitutions menfongeres & défor- 
données. Elle’ l'emporte par le fpeétacle d'ui 
Peuple qui a confervé des veftiges de cette fim- 
plicité antique de mœurs qui a difparu du refte 
de la Terre, & chez lequel la dignité de l’homme: 
fe déploie encore far un front ferein. Sous ce 
rapport, la Suifle eft fans doute de tous les pays 
. de l'Univers le plus digne de fixer les regards du 
philofophe. À 

On aime enfin à fouler une terre óù une Na- 
tion libre, courageufe, & fiere, voit du haut de 
fès rochers, fans les craindre, les Auétuations , 
lés balancemens, les orages qu’excitent Ta poli- 
tique & l'ambition des Cours, & que l'intrigue 
ou le glaive diffipent ou i repouffent fucceflive- 
ment. z e 

La sus a des villes qüi fe font Se volé 
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Berne élt une des plus belles villes, de l'Eutopé} 
elle tient le pair avec les premieres & les plus 
füperbes de l'Italie: La Suiffe a des Antiquités ; 
elle eft riche en Hiftoire Naturelle. Les Lacs y 
font fpeëtacle , ces nappes d'eaux qui s’y déves 
loppent fur vingt-lieues quelquefois d’étendue. 
Les Glaciers, les montagnes de glace pure, y en 
préfentent un plus piquant encore; ainfi que ces 
neiges permanentes qui revêtent la cîime des 
montagnes au Cœur des étés les plus chauds. TÌ 
n'et aucun pays au monde qui offre des fites 
comparables à ceux de la Suifle. La multitude 
& la variété de fes gouvernemens, tous attem- 
pérés au bonheur des Peuples, préfentent d’utiles 
leçons dans le grand art d’adminiftrer lés fociétés 
politiques. Enfin, les lieux qui en ont été les 
témoins ; rappellent les exploits & les hauts faits 
d'armes qui ont confacré la bravoure Helvétique; 
& qui ne retrouvent d’exemples en aucun temps, 
ni chez aucun Peuple de la Terre, 


LA Suiffe eft une grande & puiffante Rép 
sg fituée entre la France, l'Allemagne & là 
Lombardie, On comprend fous ée: nom la Suifle . 
proprement dite, ou les Treize-Cantons; qui 
font autant de Républiques confédérées pour leut 
mutuelle füreté, & les ligues des Grifons, le. 
Vallais, & autres Alliés des Suifles. La réunion 
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des Treize-Cantons forme ce qu'on nomme Is 
Corps Helvétique , & conjointement avec leurs 
Alliés, on les défigne plus particuliérement fous 
le nom de République générale des Suifles & 
Grifons. 


LA conftitution politique de la Suifle ne ref- 
femble à celle d’aucun Peuple de l'Europe. On 
croiroit d’abord pouvoir l’aflimiler à celle des 
Provinces-Unies des Pays-Bas. On trouve, en 
effer, entre Pune & l’autre, quelque reflemblance - 
dans cette étroite alliance qui réunit les Treize- 
Cantons pour la défenfe commune ; dans cette 
maniere de procéder dans leurs dietes générales; 
comme membres d’un même corps; dans les 
traités qu’ils ont faitsen commun avec plufieurs 
Etats -& Princes étrangers : mais fi on obferve 
les chofes de plus près, on voit que les Cantons 
forment autant de Républiques indépendantes 
les unes des autres, qui ne font réunies par aucun 
acte public, & qui n’ont aucun engagement ré- 
ciproque qui, de toutes, ne fañfe qu'un feul 
corps, un feul état, une même fouveraineté; 
Chaque Canton exerce le pouvoir fouverain dans 
les limites qui le circonfcrivent : chacun a fa 
milice, fa monnoie particuliere, fon tréfor public. 
- Il n'ya aucune alliance immédiate: & directe 
ge chaque Canton en particulier avec tous les 
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autres. Chaque Canton eft abfolu, & formé un 
état fouverain & indépendant, qui fe régit par 
fes propres loix, envoie & <a pre des Miniftres 
publics. 

Les dietes générales de la Suiffe n’exercent 
aucun acte de fouveraineté , ni fur la généralité 
des Cantons, ni fur chacun d'eux en particulier; 
elles ne décident ni de la paix, ni de la guerre; 
elles n’ont ni la puiffance légiflative, ni le pou- 
voir exécutif ; elles ne peuvent afléoir aucune 
taxe, aucune charge publique; elles ne font 
point un tribunal dont les décifions aient force 
de loix. Il arrive journellement qu’un Canton 
profcrit le cours des monnoies de Fautre lorfqu'il 
le juge convenable, & qu'ils exercent refpecti- 
vement des prohibitions fur l'exportation ou 
l'importation des produétions du fol ou des mar- 
chandifes. Aucun Canton n'eft aflujetti aux: réfo- 
Jutions de la pluralité, ils n'ont dans ces dietes 
qu'un point de ralliement, & elles ne doivent 
être confidérées que comme des conférences qui 
ont pour but Fentretien de l'harmonie entre les 
_ Cantons, & les meilleures mefures ài prendre 
pour le bien général & la füreté de la confédé- 
ration. Enfin, il n’y a ni centre d'autorité ; ni 
pouvoir exécutif, ni revenu public, ni écu ar- 
morié, fymbole de la Suifle, & la cohérence 
des Cantons neft fondée que fur le rapport & 
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l'unité d'intérêt, fur le ferment de fe prêter une 
mutuelle afliftance. Le fecours, la défenfe & la 
Protection réciproque contre tout attentat du 
dehors; voilà le but effentiel, & en même-temps 
le lien de l’affociation, Si un Canton-étoit atta- 
gué, les douze autres feroient obligés de marcher 
à: fon fecours, &, fuivant le fentiment-le plus 
général ,:ce feroit, non par une alliance direéte 
qu'il ait avec tous, mais par celle qu'il a avec 
un ou plufieurs Cantons, & ainfi de proche en 
proche, jufqu'à Hier du Gaja Helvé- 
ue. 

alle ftipulé dass les pađtes des ie anciens 
Cantons, que chacun pourra traiter avec des 
ifidäihces étrangères , fans déroger toutefois aux 
anciens engagemens. Dans les nouveaux Cantons, 
il a été arrêté qu’ils ne lieront & ne prendront 
acun engagement, avec quelque Püiffance que 
ce foit, fans la participation , l'agrément: & le 
conféntement des ânciens. 

11€Ce: qu'il y a de mieux ordonné, le point le 
plus falutaire dans la confédération Helvétique , 
eft que’ les Cantons ne foient pas réunis en un 
feul Corps de République générale. A n’examiner 
que fuperficiellement la conftitution politique de 
ta Suiffe ; ces Souverainetés, de toute efpèce, 
éngrenées les unes dans les autres, çette fluc< 
uation, cette incertitude dans l'application des 
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forces, qui n'et déterminée que par l'intérêt 
commun; point de Chef, point de centred'unité: 
on.croit y voir le chaos. C’eft le chef-d'œuvre 
de la fagefle! cet le Palladium de la, liberté en 
Suife! & la Suiffe n’exifte que par la liberté. 
Affujettiffez les Cantons à la décifion de la plu- 
ralité; la corruption fe mettra bientôt de le 
partie, bientôt elle empêchéra que les réfultats 
ne penchent .du côté de, la raifon, bientôt l'or 
des- Puiffances voilines , ou leur influence, les 
entraîneroft dans les partis & les factions qui 
divifent l’Europe. La liberté dans chaque Canton 
altérée, & moins entiere, entraîneroit dans. le 
même proportion la ruine ou à reftriétion des 
avantages qui en dérivent. Plus il y a d'intérêts 
différens qui fe contre-balancent dans un régime, 
plus difficilement s’achemine-t-il à l'arbitraire, ` 
fléau des fociérés politiques; & un Chef général 
de la République menaceroit à aiiai inftant 
les libertés. 


IL s’en faut bien que Fo Suiffes habitent une 
terre fortunée : le fol y eft rebelle à la culture. 
Le pays-eft couvert. de forêts, hériflé de mon- 
tagnes, partie couvertes desneiges & de glaces 
aufli anciennes que le monde. Les terres en font 
froides & humides: Les montagnes quinenvi- 
ronnent les champs enfemencés , y. font des 
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réfervoirs de pluies, de grêles & de tempêtes? 
‘8e les fruits de la terre font très-fouvent gâtés. 
par des orages ou gelés par des pluies froides: 
Les moiffans, fouventpeuabondantes, manquent 
quelquefois entiérement. Les fleuves, groflis par 
la fonte des neiges , échappés de leurs lits, jon- 
chent les prairies de fables, de pierres & de 
cailloux. Les nombreux torrens qui defcendent 
des montagnes entraînent les terres’ végétales , 
& interceptent les communications. Les rivieres, - 
qui s’y trouvent à chaque pas, ne font pas navi- 
gables, foit par leur extrême rapidité, foit par 
les rochers dont leur lit et hériflé. Il met pas 
rare de voir des villages détruits, enfevelis fous 
des lavanges, fous des monceaux de rochés, de 
graviers, de vafe & de cailloux. Combien de 
petites. forêts auxquelles il eft féverement dé- 
‘fendu de toucher, comme-devant fervir de bou- 
levard contre les lavanges, les éboulemens de 
terre , la chüûte des rochers. Plus d’unefois!, an 
fond des vallons, en creufant à de grandes pro- 
fondeurs, on a retrouvé des veftiges de forêts, 
anciennement enfevelies par des éboulemens. 
- Ikrek qwuss petite partie de la Suiffe qui 
offre des terres fufceptibles de culture. Sur la 
-plus grande partie de fon étendue, ce-ne font 
-quemontagnes, les unes deftinéesaux pâturages, 
sles autres couvertes d’immenfes forêts de fapins, 
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dont l'extraëtion ekt fouvenit impoffible : d’autres 
ne préfentent que le roc nud, fec & aride; 
d’autres enfin, font le féjour éternel des neiges 
& des glaces, qui y bravent la vicifitude des 
faifons. Le pays fe trouve loin de la mer qui, 
par la pêche, fournit à la fubfftance du Peuple, 
‘&, par le commerce, vivifie la culture & les 
fabriques. 

L'hiver, femblable : x celui de la Sibérie, y 
eft long ; l'été tardif. I eft des diftri@ts où, des 
premiers jours de Décembre jufques vers le 10 de 
Janvier, c'eft-à-dire vingt jours avant le folftice 
d'hiver & vingt jours après, les rayons du foleil 
font abfolument interceptés par l’énormité des 
montagnes. En hiver, les maifons y font comme 
enfevelies fous les neiges; en bien des endroits, 
elles le font entiérement. En été, la bu y 
eft fouvent infupporrable. 

Dans la plus grande partie de la Suifle, les 
routes ne font pas praticables aux voitures ; 
fouvent même elles font inacceffibles aux che- 
vaux, par l'afpérité du terrain. Il eft même 
dés Cabiralss de Canton où jamais voiture 
n’aborda: . 

. Les terres ne donnent que.ce qu’on leur extor- 
que. Lorfque la charue a ouvert les fillons , elles 
doivent être retravaillées à la pioche, Le labour 
nekt qu'un préparatif au travail des bras, & ces 
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mêmes terres exigent des herfes d’une pefanteut 
proportionnée à leurtenacité : elles font fi lourdes, 
que je les ai communément vues attelées de fix 
bœufs. En France, on y attele un {eul cheval. 
Ces terres font fi froides & fi humides, que, 
peu après la récolte, elles fe trouvent converties 
en prairies ; en quoi elles n’ont fait que reprendre 
leur état naturel, auquel on les avoit fouftrait 
£n trompant les intentions de la Nature:,On y 
voit communément, la charue fiHonet des flancs 
de montagnes joù les animaux, aflociés au tra- 
yail de l’homme, ont peine à aflurer leurs pas, 
tant elles font rapides. En général; on eft fort 
content lorfque le :bled confié à la terre rend 
cinq fois la femence; & ‘la Suifle ne fournit 
pas la dixieme- partie du grain néceffaire à la 
confommation:de fes Habitans, encore n'eft-ik 
pas de bonne qualité. 

Et ce pays, : que la Nature fémblbit avoir 
deftiné bien plus ä être le repaire de bêtes féroces, 
qu'un lieu d'habitation pour des hommes ; ce 
pays qui, fous um autre régime, ne préfenteroit 
que. Fafpea lugubre de la-pauvreté.& de la dé~ 
fertion; fous un Gouvernement fage, il eft cou- 
vert d’un Peuple nombreux : par-tout ce font 
des villes charmantes ,epar-tout celt- Paifance», 
Fabondance, & la férénité. La terre n’eftavare 
que pour les tyrans & les efelaves ! Elle prodigue: 
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des tréfors au-delà de toute efpérance, dès qu’elle 
et remuée par des mains libres, En Suifle, un 
Peuple guerrier & cultivateur de la même main , 
trace Jes fillons, & tient le glaive qui protege 
fon pays & défend fes propriétés, 

Dans les contrées de l'Europe privilégiées de 
la Nature, on compte huit cents habitans par 
lieue quarrée ; fur le fol ingrat de la Suiffè; oñ 
en compte plus de mille, & la totalité de fa 
population s'éleve à deux millions d’habitans, 
Bref, tous les germes du bien font fécondés chez 
une Nation libre; & lés:rochers y produifent, 
tandis qu'on voit languir. ailleurs des terres que 
la Nature appelle À la fécondité, Les terres femts 
blentfe deflécher, même par la fueur des efclaves. 
Le defpotifme fe dévore Iui-même; & , comnie 
l'a dit Montefquieu, le Chef d'un tel Gouver: 
nement agit comme ces: fauvages qui abpiceue 
l'arbre pour en avoir le fruit, 

Le Tableau de la population relative de divers 
États, due contient le Voyage dans la Suiffe Occi 
dentale] préfente des énoncés très = .inexaéts.” Il 
donne à'la France une pépulation de deux, mille 
huit: cents foixante-dix -fept habitans par lieue» 
quarrée. Des dénombremens faits d'autorité pu- 
blique; & qui m'ont ‘été communiqués, ne 
portent qu’à huit cents le nombre moyen des 
Habitans du Royaume, par lieue quarrée de deux 
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mille deux cents quatre-vingt-trois toifes, otf 
de vingt-cinq au degré. 

. “H lui donne une fuperficie de neuf mille deux 
cents quatre-vingt-quatre lieues quarrées ; elle en 
-a vingt-huit mille: & le calcul, eût-it été fait 
comme il eft annoncé, en lieues de quinze au 
degré, on fe trouveroit encore bien diftant de 
la vérité. Les autres réfultats font auf plus ou 
moins fautifs. 

La propriété, le commerce, & l’induftrie, ont 
formé, dans la Suifle, beaucoup de maifons 
puiffantes par leurs richeflès, principalement à 
Genève, à Bâle, à Zurich, à Saint: Gall, à 
Neuchâtel. yin 

Dans l’Etat de Berne, on trouve fréquemment 
des payfans qui ont de 20 à 30,000 livres de 
bien; plufieurs ont de 40 à 50,000 écus, & 
quelques-uns jufqu'à 3:& 400,000 livres. 

La vie, dans toutes les clafles de Citoyens , 
eft abondante & faine. Chez les Nobles & les 
Gens aifés, elle eft délicate & recherchée : on 
y ek fervi avec une propreté extrême; les vins 
les plus exquis y font les délices des tables. On 
ya du gibier de toute efpèce & d'excellent poif- 
fon; qu’on y fert à tous les repas. A diner, il 
précede le bouilli; Le bas Peuple y et généra- 
lement mieux nourri que ne lé font communé- 


ment les Bourgeois des pays voifins. Des gens 
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qui viennent de travailler la terre, trouvent 
toujours plufieurs plats fur leur table, jamais , 
dépourvue de vin. | 

Toutes chofes égales d'ailleurs, les Cantons 
Proteftans: font plus peuplés que les Cantons 
Catholiques; ils font plus riches & plus induf- 
trieux. La fuppreflion des Couvens concourt 
certainement à ces avantages & à cette fupério- 
rité : ils regardent les Couvens, dans les Cantons 
Catholiques , comme des tombeaux multipliés, 
où des filles au défefpoir , où des indolens 
entaflés, abforbent la graifle de la terre en 


éteignant les races préfentes & les races fu- 
tures. 


LES Suiflés font juftement loués par leur 
candeur, leur bonne foi dans les traités, leur 
attachement à la juftice. Le coin du monde qu'ils 
habitent , eft celui où on retrouve Je plus de 
ces mœurs qu’on nomme Antiques. Si l’âge d'or 
exifta jamais , c’eft-là qu'on peut en voir encore 
quelques veftiges, 

Dans les Cantons Démocratiques, ainfi que 
chez les Grifons, les vergers font ouverts & 
fans clôture; les fruits de toute efpèce y mů- 
riflent intaéts le long des grands chemins, dans 
les rues & au milieu des villages ; fouvent même 
les maifons reftent ouvertes , tandis que les villas 
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geois font répandus dans les campagnes, & 
. Waquent à leurs travaux. 

Une nourriture abondante & faine, le fen- 
timent de la propriété dans le citoyen, une ame 
qui weft: point reflerrée par le befoin & par 
la conviétion de la dépendance, y fufcitent une 
race d'hommes vigoureux & forts, & leur im- 
priment un caraétere moral analogue, Les payfans 
font grands, robuftes; vigoureux. J'admirois 
Ja merveilleufe facilité avec laquelle ils montent 
8z defcendent les montagnes, même chargés. 
Les payfannes font belles & bien conftituées ; 
tous font laborieux, parce que le travail eft un 
plaifir pour qui eft für den recueillir le fruit. 
Mais ón remarque que les villages des Cantens 
Démocratiques font, en général, mieux bâtis, 
plus propres, & ont encore un plus grand ait 
d’aifance. 

Il eft de l’éffence d’une fociété mal conflituée, 
mal gouvernée, aflervie à des préjugés & à des 
ufages déraifonnables, dégradée par le defpo- 
tifme , corrompue par le luxe, aveuglée par de 
fauls opinions, de fe remplir de citoyens vicieux 
& légers, d’efclaves rampans , d’ambitieux fans 
idées, de vraie gloire, d’avates & dé prodigues, 
de fanatiques & d'hommes diflolus. C'éft un 
fol fertile en plantes veñimeues : elles y croïffent 
en abondance ; élles s’y preflent, s'y étouffent ! 


EN SUISSE. 15 


ën abondance, elles s’y preflent, s’y étouffent ! 
C’eft fur un fol cultivé par les mains de Lycurgue, 
que l'on voit naître des Citoyens intrépides , 
fiers , défintéreflés, étrangers à Ja molleffe. Dans 
une terre cultivée par Tibere, l’on ne trouvera 
que des fcélérats , des ames baffes , des délateurs 


que les loix. Les frivolités étrangeres leur font 
prefqu'inconaues, On y trouve de la modeftie 
chez les femmes, de la modération chez les 
hommes, de l'union dans les ménages, & des 
vertus domeftiques garantes des vertus publiques, 
Les enfans y portent deux ans le deuil de leurs 
pere & me Les peres & meres portent fix 
mois celui de leurs enfans, même en bas-âge. 
Chez eux, la juftice diftributive elt rendue 
avec une intégrité qui fortifie l'amour de la 
patrie, & qui établit l'empire de la bonne foi 
dans toutes les claffes des citoyens. Rendue avec 
une ftricte équité , elle lelt aufli avec promp- 
titude & fans frais : quelques fols fuffifent pour 
ceux d'une fentence. . "j co] 
Dans un pays où les mœurs fe font confer- 
ges, les crimes font très- rares, & le glaivé 
Tome 1. g 
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de la juftice a rarement des viétimes à frapper, 
Quelqu'un a-t-il été volé, il fe trouve prefque 
toujours que le coup a été fait par quelque 
vagabond étranger. 

Les banqueroutiers y font pourfüuivis fans mi- 
féricorde, & toute action qui fait fcandale, tout 
aéte qui blefle les mœurs, y trouve fon chäti- 
ment. Il net donc pas étonnant que l’adultere, 
un des crimes les plus odieux, y imprime fur 
le coupable la note d'infamie. Les loix pro- 
noncent contre lui confifcation des biens -& 
banniffement. 

UNE qualité diftinétive des Suiffes eft la va- 
leur. Les batailles de Morgarte, de Sempach, 
de Næffels, de Granfon, de Morat, de Saint- 
Jacques, de Marignan, l’attefteront à la pofté- 
rité la plus reculée, & les différentes Nations 
de l’Europe connoïffent tout l'avantage de les 
faire fervir dans leurs troupes, en les payant 
fort cher. A la bataille de Morgarte, trois cents 
Suiffés mirent en déroute une armée de vingt 
mille Autrichiens, commändée par l’Archiduc 
Léopold. A la bataille de Sempach , où le même 
Archiduc perdit là vie, une armée de quatre 
mille Autrichiens fut battue par un corps 
de treize cents Suifles. A la bataille de Næffels, 
dans le Canton de Glaris, deux cents habitans 
du Canton, Ro facceflivement jufqu’à fept 

cents, 
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cénts , s'oppoferent à l'invafon de treize mille 
Autrichiens : forcés onze fois , ils fe rallierene 
onze fois, & à la onzieme ils fondirent avec 
tant d'impétuofité & de furie fur les Autrichiens, 
qu'ils les firent plier, les mirent en déroute, & 
les pourfuivirent jufqu’au lac de Vallenftadr. A la 
bataille de Saint-Jacques , près de Bâle, quinze 
cents Suifles marcherent à la rencontre de l’armée 
Françoife , compofée de trente mille combat- 
tans; ils attaquerent & battirent l'avant-garde, 
portérent enfuite leurs efforts fur l’arméé, où 
d’abord ils coucherent fix mille hommes fur le 
champ de bataille; &, après avoir fair des pro- 
diges de valeur, ils périrent tous les armes à 
la main , à la réferve de dix qui, étant retournés 
chez eux, furent regardés comme des lâches, 
chañlés, & notés d'infamie. L'armée Françoife 
étoit commandée par Louis XT, alors Dauphin, 
qui marchoit au fecours des Autrichiens contre 
les Suifles, alors divifés entr'eux. 

: Je citerai la fametfe bataille de Märigñan, 
où ils fuccomberent, & qui dura deux jours. 
Ee vieux Maréchal de Trivulce difoir, dés dix- 
huit batailles où il s'étoit trouvé, que c'étoit 
dés jeux d’enfans; mais que celle de Marignan 
étoit une bataille de géants. C'eft de cette époque 
que date l'alliance perpétuelle de la Francè avec 
les Suiffes. L'eftime que François [ft conçut pour 
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eux à cette terrible journée, lui fit défirer de 
les avoir pour amis, & le porta à rechercher 
leur alliance. 

En 1567, fix mille Suifles, ayant à leur tête 
le général Pfiffer , arriverent à Meaux, où s’étoic 
renfermé Charles IX , fur l'avis qu'il reçut que 
les Chefs des mécontens avoient pris le parti 
de l'enlever avec toute fa Cour. Le Confeil 
du Roi s’affemble ; on étoit dans la plus grande 
perplexité : le Connérabie de Montmorenci, à 
qui le retour à Paris femble impraticable , à 
travers dix lieues d’un pays occupé par les 
ennemis , veut qu'on coure dans Meaux 
les hafards d’un fiege. Le Duc de Nemours 
prétend, au contraire, qu’il feroit infenfé de 
refter, fans munitions & fans artillerie, dans 
une ville dont les antiques & foibles murailles 
tombent en ruines de toutes parts. Pfiffer entre. 
La férénité que déployoit fon front raflure la 
Cour, & il détermine le Roi à confier fa per- 
fonne à la valeur de fes Suifles, qui s’offrirent 
à lui ouvrir, à la pointe de leurs piques, un 
chemin aflez large pour pañlér commodément 
. À travers l’armée de fes ennemis. 

Après une heure de marche, on apperçoit 
la cavalerie des Réformés qui vient les charger. 
Pfiffer s'arrête, forme fes rangs, ferme fon ba- 
taillon avec des cuirafliers, & difperfe fur les: 
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üles, le petit nombre de fes foldats armés d'at- 
quebufes. Au milieu de cette phalange hériflée 
de piques, étoient la Reine-Mere , Charles IX, 
le Duc d'Anjou fon frere , les Ambaffadeurs 
étrangers & toute la Cour, dans l'attente de 
l'événement. Là, les plus belles femtnes d’une 
Cour brillante, éplorées oti ttemblantes, éufléric 
intéreflé leurs défenfeurs , fi, pour les Suiffes, 
il étoit befoin d'autre motif que celui de l'hon- 
neur. 

Alors Pfiffer, à l'exemple de fes ancêtres qui 
comineñcerent ainfi les batailles de Morgarte, 
de Morat, &c. tombe à genoux avec tout fon 
régiment , étend les bras vers le Ciel, & faic 
prononcer la priere d’ufage : puis les Suiffés fe 
relevent, ferrent leurs files profondes, croifent 
leurs piques abaiflées, & reçoivent, fans s’ébrar- 
ler, les décharges meurtrieres de la moufque- 
terie. En vain Condé & l’Amiral de Coligni 
fondent fur eux d’un côté, avec mille chevaux; 
en vain la Rochefoucault & d’Andelot les har- 
celent , fans relâche, de Pautre; rien, ne peut 
‘rompre leufs rangs. Pendant fept heures d’une 
marche lente, ils font attaqués à-la-fois en tête, 
en flanc, & en queue, fans trouver le moment 
de pänfet leuts bleffüres. Un renfort de quinze 
cents arquebufiers vient joindre Condé, & 
l'attend fur le bord efcarpé d'un riean. que 
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le Roi doit pañler, & où doit fe faire le choc 
~Je plus rude. Les Suiffes arrivent au ravin; &, 
fans rompre leur ordre de retraite, cette cita- 
delle ambulante culbute, renverfe tout ce qui 
s’oppofe à fon pañlage. Alors les Réformés fe 
débandent , en donnant eux-mêmes des éloges 
non fufpeéts, au courage & à la conftante dif- 
cipline de ces fideles étrangers, fans le fecours 
defquels la Famille Royale tomboit au pouvoir 
du Prince de Condé. | 


La Suiffe a eu des Héros, & l’antiquité n'offre 
pas de plus bel exemple de dévouement patrio- 
tique, que celui d’Arnold Vinckelried de Stantz, 
dans le Canton d’'Omdervald , qu’on peut mettre 
à côté des Décius & des Scevola. Brave Vinc- 
kelried, qui mourus pour la Patrie, que ton 
nom, que tes mânes reçoivent le tribut d’éloge 
qui leur appartient ! Que cet aéte éclatant de 
patriotifme franchifle les barrieres des temps & 
des fiecles, & parvienne à la poftérité la plus 
reculée. A la bataille de Sempach, qui décida 
du falut des Suifles , les phalanges Autrichiennes, 
preflées & couvertes d’armures pefantes , ne 
pouvoient être entamées : elles oppofoient , à 
l'impétuofité & à la valeur des Suifles, un front 
inexpugnable, & réndoient inutiles tous leurs 
efforts, Vinckelried entendit dans fon cœur le 
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cri de lá Patrie : für d'y trouver la mort, il fe 
précipite au-devant d’une forêt de lances, il en 
faifit , il en embraffe le plus qu’il peut, & tombe 
à linftant percé de mille coups; mais il avoit 
ouvert une brêche dans lès bataillons ennemis. 
Les Suiflès, enflammés à cet acte de vertu, s’y 
jettent avec furie : ils frappent, ils écartent, ils 
renverfent; la mort vole devant eux, par-tout 
ils portent le défordre & la confufion , & la dé- 
route devint bientôt générale. Le fang de Vinc- 
kelried fauva la Patrie, & la viétoire fut le prix de 
fa vertu. Encore aujourd’hui fon nom n'et 
prononcé en Suifle qu'avec attendriflèment : 
il: vivra dans les faftes Helvétiques, & il paf- 
fera d'âge en âge, chargé des bénédiétions des 
hommes. | 

Léopold, Duc d’Autriche, qui commandboi 
l’armée ennemie, ne voulant pas furvivre à fa 
défaite, fe jeta au milieu des rangs, & périt en 
combattant, avec l'élite de fon armée, & fix 
cents foixante Seigneurs de la premiere noblefle 
de l’Empire. On conferve encore fon armure à 
l'arfenal de Lucerne. Cet événement , du 9 Juillet 
1386. 

Sur le champ de bataille, à une demi-lieue 
au-deffus de la ville de Sempach, les Suifles 
-éleverent une chapelle mémorative, qui exifte 
iencore de nos jours, & ou l’on voit le portrait 
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de Vinckelried, celui de Léopold d’Autriche, 
avec ceux des principaux Seigneurs qui refterent 
far le champ de bataille, & qui fe reconnoiflent 
à leur écu armorié. | 

Dans ce combat, les Suifles n’oppoferent que 
treize cents des leurs à quatre mille Autri- 
chiens. 


La valeur n’eft pas le feul attribut des troupes 
Suifles, elles font également recommandables 
par leur fidélité & leur attachement au fervice 
de ceux auxquels elles font engagées. On voit 
dans l'hiftoire des troupes forties des mêmes 
cantons qui fe trouvant dans des fervices dif- 
férens , fe font chargées avec furie, & ne don- 
noient lieu à aucun foupçon de collufion entr’elles. 
Des troupes Suifles forment la garde du Roi 
de France, du Roi de Naples, du Pape, & 
celles de Génois. 

Le Roi de France entretient toujours fur pied 
un régiment de Garde-Suifles, & il paroît 
ainfi partager {a confiance entre ces troupes . 
étrangeres , & celles prifes entre fes propres 
fuets, pour la garde de fa perfonne : & les 
Hollandois entretiennent conftamment un corps 
de dix mille hommes de cette Nation, en temps 
de paix, lors même qu'ils réforment une partie 
de leurs troupes Nationales, & quoique la paye 
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‘des Suifles foit beaucoup plus forte. En général, 
il y en a communément cinquante mille em- 
ployés au fervice des différentes Puiffances de 
l'Europe. 

Les Suifles n’en permettent la levée qu'aux 
Puiffances dont ils font les Alliés ou les Amis. 
Ces levées , qui ne peuvent fe faire que pour 
agir défenfivement, & jamais pour attaquer, 
fe font volontairement de la part de ceux qui 
s’enrôlent, & il n’en rentre, à PEtat auquel 
ils appartiennent , aucun émolument, fi ce met 
de la part de la France. 


Les Lettres & les Sciences ne font pasen Suiffe 
fur un pied floriffant. Je citerois quelques grandes 
Capitales de Cantons où il n’y a point de Ei- 
braire : il n’y en a point à Lucerne, il n’y em 
a point à Soleure, je n’en ai point vu dans tout 
le Vallais , ni dans Sion fa Capitale. Une Natiotr 
fage , effentiellement occupée des objets d'utilité 
réelle, dont tous leswregards fe portent vers fa 
füreté, vers le plus grand degré poffible de 
profpérité d’un peuple nombreux; qui, pour per— 
pétuer la paix, l'abondance dans fon fein, & 
entretenir l'harmonie au-dehors , fe faieun devoir 
primitif & capital de Ia fcience du Gouver- 
nement , de la connoïffance de la Morale, de Ee 
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Politique & des Loix; où l’ontrouve fon bonheur 
au fein de fa Famille & de fà Patrie : une telle 
Nation n’atrache pas un grand prix aux fciences 
de pur ornement, aux produétions de l'imagi- 
nation exaltée; elle fera toujours portée à dire : 
A quoi bon cela ? áa 

IL vet néanmoins montré parmi les Suifès 
des gens d’un très-grand mérite, d'une profonde 
` érudition, des génies du premier ordre. Témoins, 
les Haller, les Bernouilli, les Roufleau , les 
Geffner; les Euler, les Turretins, M. Crouzas, 
Holbein , Paracelfe, Burlamaqui ; Cafaubon, 
MM. Tronchin Tifot, De Luc, Bonnet , Le 
Court de Gibelini & tant miea Dii dont les 
noms pafferont à la poltérité, & dont je- ferai 
mention à l’article des villes du fein defquelles 
ils font fortis. Keller qui fondit d’un feul jet la 
fuperbe.ftatue de Eouis XIV, de la place Ven- 
dôme à Paris, & qui,a donné tant d’autres 
preuves d'habileté dans fon AR eut la Suiffe 
pour patrie. 

D'ailleurs , dans le n AEA des affaires 
générales, où trouve-t-on plus de difcernemenr, 
plus de finele de tad }. où rrouvera-t-on.des 
connoiflänces politiques plus profondes -& plus 
étendues qu'en Suifle; à:Berne , par exemple: 
ge qui fait regarder l'Ambafade en Suife-conme 
une des es: iles 
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- A Berne & à Bâle , ilya des Sociétéslittéraires 
occupées de la pureté de la langue allemande ; 
à Zurich une Société de Phyfique, des Univer- 
fités à Laufanne , à Bâle, & à Genève. Mais 
en général il fe trouve plus d'hommes lettrés 
& inftruits dans les Cantons Proteftans, que 
dans les Cantons Catholiques. 


Les Suifles n’ont pas nos plaifirs bruyans, 
mais chez eux exifte la plus grande fomme de 
bonheur & de contentement qui fe retrouve chez 
aucun Peuple de la Terre. 

Ils jouiffent, par leur félicité domeftique , par 
' Jeur-attachement à leurs femmes , par la vertu 

& la tendrefle de celles-ci, par amitié qui lie 
les peres aux enfans , les enfans aux auteurs de 
leurs jours! Les liens d'homme à homme étant 
-plus forts chez eux , que ceux de parent à pa- 
rent chez d’autres Nations, ils jouiflènt par les 
liens de bienveillance mutuelle qui les uniffent. 
L'amour de la Patrie identifiant les Citoyens’, 
afocie l’un à la profpérité de Pautre. Ils jouiffène 
par la fageñle de leurs inflitutions, par la ré 
putation qu'ils fe font acquife au-dehors, par 
Ja profpérité & l'abondance qu'ils ont fait naître 
au-dedans ; ils jouiffent par le fentiment de l'in- 
dépendance, par la fierté & l'énergie que hn 
liberté & la vertu impriment dans leurs ames. 
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Enfin leurs jouiffances font peut-être plus vives, 
parce qu'elles ne font point émouflées, déna- 
turées , empoifonnées par le trouble des paflions, 
& par une foule toujours renaiffante de befoins 
factices; aufli les Suifles, hors de leurs pays, 
éprouvent -ils communément un ennui qui 


dégénere quelquefois en une langueur mor- 
telle ! 


EN Suiffe , l'état du Ciel, & la température 
de l'air varient à des diftances peu confidérables. 
Le même vent, qui fe fera porté fuivant la 
longueur d’une vallée, & qui, à l'une des extré- 
mités, aura procuré un ciel beau & ferein, en 
chariant avec lui les brouillards & les nuages 
qu'il y aura trouvés; les dépofant & les accu- 
mulant à l’autre extrémité de la vallée, où ils 
fe réfolvent en pluie, y procure un temps hu- 
mide & froid. D’autres fois, une file de mon- 
tagne fera la ligne de divifion entre le beau 
temps dont on jouit d’un côté, & le temps 
nébuleux & pluvieux, qui enveloppe les habi- 
rations, du côté oppofé. 

En général, les froids y font très-âpres, & 
les nuits, dans toutes les faifons , ordinairement 
très-fraîches. De-là, cette coutume qu’un étran- 
ger y voit avec furprife, de coucher en tout 
temps entre deux lits de plume, dont un-tient 
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lieu de couverture. En hiver, on y allume ds 
grands poëles, dont la bouche n'eft point dans 
la pièce que l’on a deflein d’échauffer, parce 
qu’elle y attireroit continuellement un courant 
d'air extérieur & glacé. 

En beaucoup d'endroits, aux approches de 
l'hiver, on eft obligé de coucher les ceps de vignes, 
& de les charger de terre pour les préferver de 
la gelée, Quelquefois on fe contente de les tenir 
appliqués contre terre, & de laiffer à la neige, 
dont ils font enfuite recouverts , le foin de les 
garantir. 


ON trouve en Suifle des ours, des aigles, des 
vautours, des faucons, des chamois, des bou- 
quetins, des cerfs, des chevreuils, des daims, 
des fangliers. La perdrix rouge & grife, la géli- 
note, les faifans, les coqs de Bruyeres, la béçafle, 
la bécafline, les canards & oies fauvages n'y 
manquent pas, & on y retrouve prefque toutes 
les efpèces d’oifeaux connues en Europe, & qui 
vivent dans les plaines, fur les montagnes, dans 
les marais & fur les eaux. 

Le lievre y mue en hiver, & devient tout 
blanc, tellement qu'il eft très-difficile à apper- 
cevoir fur les neiges avec lefquelles il fe confond. 
Il y a beaucoup d'écureuils, de hériflons ou 
porcs-épics, & de marmotes, eft en Suifle des 
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aigles de la plus grande efpèce, qui ont jufqu’à 
quinze pieds d'envergure. 

Les ours y font moins communs qu'autrefois. 
A melure que la population a augmenté, les ha- 
bitans les ont détruits. Il s’en trouve davantage 
dans [a partie méridionale du Jura, & dans les 
montagnes de la Savoie, voifines de la France, 
tant parce que les habitans n’y ont pas un intérêt 
fi direét à les détruire, que parce que n'étant 
pas armés comme en Suifle, on n'y fait pas la 
guerre à ces animaux avec le même avan- 
tage. | | 

Le chevreuil & le lievre y font généralement 
excellens. On y mange aufi d'excellent poiffon. 
Les lacs & les rivieres y donnent abondamment 
. des faumons qui y remontent par le Rhin, des 
truites de toutes grandeurs, du rouget, de la 
carpe, du brochet, de la tanche, de Panguille, 
de la lote, de la brême, de la perche, du bar- 
beau , de la plie, des lamproies, des écreviflès, 
& quantité d’autres poiffons. On pêche dans le 
Iac de Genève des truites de quarante & cin- 
quante livres pefant, & quelquefois plus. 

Les marmotes, qui font une efpèce de blai- 
reaux, appartiennent, comme eux, au genre 
des cochons, & c’eft à tort qu'on les nomme 
Murés alpini. Aux approches de l'hiver, elles fe 
trouvent graflès au point qu'il en eft qui pefens 
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jufqu’à vingt livres. On les chaffe alors, on les 
apprête comme les cochons de lait, & on les 
mange, Les marmotes vivent d’herbe. Quand 
les froids approchent , elles fe terrent, & fe 
raffemblent quatre, cinq, &-fix au plus dans le 
même trou, dont elles bouchent bien l'entrée 
avec du foin & de la moufle, dont elles ont 
d'abord eu foin de fe faire une bonne litiere, 
Là elles dorment jufqu'au commencement de 
Mai. Une quinzaine de jours avant de fe terrer, 
elles ceffent de manger, & boivent beaucoup 
pour évacuer & avoir les inteftins libres. Plus le 
froid eft vif, plus leur fommeil eft profond, & 
alors on peut les prendre & les emporter fans les 
réveiller. Elles font fort graffès quand on les dé- 
terre au commencement de l'hiver, & fort 
maigres vers le temps de leur réveil. \ 

. On trouve en Suiffe l'Aigle des Alpes plus ter- 
rible; & plus fort que l'Aigle Royal, & qui 
paroît être le Condor ou Cuntur du Pérou, 
Celui-ci eft blanc & noir, l’autre eft jaune pac 
tout le corps, avec des cercles blancs autour du 
col. Cet en cela à-peu-près qu'eft toute leur 
différence. L’Aigle des Alpeseft placé , par M. de 
Buffon, dans la clafle des Yautours dorés. Les 
habitans du pays le nomment le Vautour des 
Agneaux. M. de Bomare le met à la tête des 
Aigles, 
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. Cet oifeau de proie ekt d’une force prodigiéufe, 
Sés ailes ont quatorze & quinze, & même juf- 
qu'à feize pieds d'envergure, c’eft-à-dire, du 
bout d’une aile à Pautre. Ce tyran des airs eft 
d'une férocité extrême, & il fait une cruellé 
guerre aux chamois, aux lievres, aux marmotes 
& aux corbeaux. Rarement approche-t-il des 
troupeaux; cependant il enleve quelquefois des 
agneaux, des chévréaux, de jeunes chamois, 
& quelquefois dés enfans. Voit-il, fur un roc 
éfcarpé, quelque animal trop fort pour le com- 
battre, il dirigé fon vol à côté de l'animal, de 
maniere à le faire tomber dans le précipice, où 
il va recueillir le fruit de fa dextérité. Il n’y à 
pas bien des années, un de ces oifeaux , nommés 
en allemand Lœmmer-Geyer, fondit fur un 
enfant âgé de trois ans, & il fe mettoit en devoit 
de l'emporter lorfque le pere accourut aux cris 
de fon enfant, armé d’un bâton. Il en vint 
aux prifes avec % ravifleur ; le combat fut opi- 
hiâtre, mais la viétoire fe décida en faveur du 
montagnard, qui étendit mort fon ennemi fur la 
place. 

Dans les Alpes, les chiens font farouches à 
l'excès, & très-colere; &, pour cela, les ha- 
bitans n’ofent en élever que de la petite efpèce, 
éeux de la grande dévoreroient les paflans. 

Des dépouilles d'Eléphans, trouvées dans plui 
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fieurs-endroits de la Suifle, atreftent que cette 
elpèce y exifla, & qu'il y en eut de la plus 
grande, Témoin cette dent molaire d’éléphant, 
trouvée dans l’intérieur des montagnes du Jura, : 
dont j'ai enrichi le cabinet du Roi, & qui me 
fut donnée en 1777, avec d’autres débris du 
même animal, par feu M. le Prince régnant de 
Porrentrui. Des travailleurs, en coupañt une 
montagne, la trouverent dans le fein , dans le 
vif du roc. Elle eft, de beaucoup, plus grande 
que toutes les autres dents fofliles d’éléphans qui 
exiftoient déja au cabinet du Roi; & M. le 
comte de Buffon me prodigua fes remercîmens 
d’un don aufi précieux pour l'Hiftoire Natu- 
relle. 

Refte maintenant à favoir comment les élé- 
phans, qui habitent la Torride, ont promené 
leur maffe pefante dans nos climats qui ne leut 
font point attempérés. La chofe, cé me femble, 
n'a pu arriver que de deux manieres. Les flots 
de la mer en gagnant de proche en proche fur 
leurs contrées , les ont repercutés dans nos ré- 
gions en les chaffant des climats où ils font in- 

' digenes; où les différens parelleles du Globe, 
compris fous les cinq zones, n'ont pas toujours 
eu le même afpeét du foleil, ni la même tem- 
pérature ardenté, glaciale, où modérée que 
mous leur connoiffons aujourd'hui: 
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La Suiffe forme une étendue de pays, de 
foixante-dix lieues. d'orient en occident, & de 
cinquante du nord au fud ; au nord, elle eft afez 
conftamment bornée par le Rhin qui la fépare 
de la Suabe; au midi, elle confine à la Savoie, 
au Piémont, au Milanez, & à l'Etat de Vénife. 
Elle a le Tirol à lorient, & à l'occident la 
Franche - Comté dont elle eft féparée par la 
chaîne du Jura. : 

Qu'on tire une ligne idéale de l'endroit où le 
Rhin verfe au lac de Conftance, jufqu’à Vevay 
vers le haut du lac de Genève ; toute la partie 
de la Suifle , au fud-eft de cette ligne, eft char- 
gée du poids des grandes Alpes ;: le pays eft, 
généralement, fans culture, fans routes prati- 
cables aux voitures.: Le peuple n’y vit que du 
produit de fes troupeaux ; les faifons y'font ri- 
goureufes. Les éboulemens de neiges , de terres & 
de roches y menacent continuellement Ja vie & 
les habitations du peuple. - Les montagnes qui 
couvrent le pays, en fe grouppant de mille 
manieres différentes, préfentent un affemblage 
de cîmes de formes auf bifarres que variées; 
elles vont , en s’élevant , par degrés, elles s’en- 
taffent, s'accumulent, & forment au-deflus des, 
nues des chaînes de rocs prolongées à de grandes 
diftances, & en toutes fortes de direétions ,-&z 
qui font chargées de glaces & de neiges, qui 

étonnent 
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tonnent les yeux du voyageut, au cœur des étés 
les plus chauds. 

Cette » partie de la Suiffe eft un affemblage de 
montagnes contiguës , ou entaflées les unes fur 
les autres, & de vallées plus où moins larges, 
plus ou moins profondes, dont les direétions, 
la forme & l'étendue varient fans celle. | 

Le bas des vallées, fuivant leur évafèrent ; 
de loin en loin, montre quelques maigres Era 
tures , où le peu de grain qu'on y cohfié, À a 
ere n'acquiert qu'une maturité impatfaite, 
Souvent même cette foible récolte eft emportée 
ou noyée par les eaux, gelée ou détruite pat 
intempérie des faifons. 

_ À une moyenne hauteur, les aa les moins 
rapides donneng une herbe courte, feche, dure, 
mais odoriférante ; le refte eft couvert j6 forêts, t 
fouvent inacceffibles. Plus haut, le roc nud , & 
le voifinage, des glaces permanentes , ne ré- 
fentent que l'afpeét lugubre de la plus affreufe 
ftérilité, Aucune produétion pour Ja fubfi lance 
de l'homme, ou celle dés animaux! Point d'ar- 
bres, point d'arbultes, point de plantess núl 
vel de terre végétale. C'eft ùn autre monde; 
‘plus d'hommes, plus’ d'êtres vivans, plus-de 

zrdure, plus d'habitations ; ‘plus de mouve: 
ment ! Par-tout où l'on porte fes pas, cet Ta 
folitude & le filence, point d'autre bruit aa 
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celui des torrens Api heurtent contre les ro- 
chers. 1 
Plus haut encore, ce font des montagnes & 
des + mers de glaces, ‘des énchainemeis de fom- 
mets couverts de neiges, qui donnent Tafpet 
du plus rigoureux hiver. au milieu de l'été. 
ge montagnes , entalées , portent lés derniers 
mmets à une telle hautéur, que, trois quarts- 
Ki heure après le‘coucher du füleil, ón les voit 
encore éclairés p: par cet altre. Ils drent le fpec- 
tacle fitnultanée du jour & de Jla-nuit; vers le 
{olltice d'été , on n'y voit point d'intervalle entre 
le répaleule c du foir & celui du matin. Ces fom- 
mets s'élevent plus de deux mille quatre cens 
uns s ‘app erçoivent de quatre-vingt diktes de dif- 
tance, k alus éncore. > 
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de lacs "i de CA de gorges, Je riviéres, 
de se de glaciers, d'abimes & de préci- 
„pices, de plaines à plufieurs milliers de toifes 
au-defus de la mer ; ce mélange de montagnes 
accumulées, des pics qui difputent de hâuteur, 
de cimes de rocs qui s'élevent au-deflus dés nues; 
ges rochers antiques qui bravent depuis t tant de 
fiecles l'aion & le pouvoir, des temps, les 
ombres & la lumiere , ‘la folitude & le filence ÿ y 
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émeuvent Tame , &-forment un des-fpectacles les 
plus grands, les plus-majeftueux., des plus im- 
pofans! Rien n'enfante des réflexions aufli pro- 
fondes que ces lieux où le philofaphe médite fans 
diftraétion -& fans vrouble , dans le filence de 
-la nature, au milieu de fes merveilles, an nii- 
dieu des plus anciens montmens de Ja Terre, 
échappés aux grandes cataftrophes de-notre’pla- 
mete ! Un #entiment profond y double Pexif- 
rence. 

Il:n’eft point de pays-qui préfente:des-afpeéts 

“iplus-pitorefques & plus-variés que la Suife. 

Souvent les fites les plus fauvages conttaftent 
avec les points de vue desplus-tiants &les plus ` 
animés. Les glaciers touchent quelquefois à des 
«paturages-émaillés-de'fleurs ; & des-fraifesexcel- 
Jentes, cueillies à leur voifinage , donnentle:fpeg- 
tacle fimultanée du printems &.de:l'hiver. 

Du haut des Alpes, la couleurdu-ciel devient, 
à l'œil, plus foncée; le foleil paroît plus petit, 
„ilet d’une-blancheuréblouiffante ; ; & quoiqu'il 
brille de l'éclat le:plus:vif ,fondifque cefle-d'étie 
radieux. Les:étoiles perdent aufi leur :fcintilla- 
stion. La dune:paroît plus-voifine de nous, I8 
ous un diametre moindre -que celui que nous 
Jui voyons dans:la plaine. 

L'atmofphere plus denfe à la furface delà 
erresqwàila moyennerégion de l'air , 8 da dif- 

c 2 
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Férence de réfraétion dans les rayons de lumiere; 
-à leur paffage dans ces milieux différens , occa- 
-fionnent cette diverfité dans l’afpect des aktres & 
dans celui du ciel. 

Dans les Alpes, les coups de tonnerre fortifiés 
& répétés par les rochers & les échos, font af- 
„freux. Souvent l'habitant des Alpes voit l'orage 
-fe former fous fes pieds, & entend le tonnerre 
-gronder au-deflous de lui : & tandis que, dans 
la plaine, le cultivateur épouvanté voit la 
foudre s’abattre fur fa chaumiere, il contemple, 
fans danger, la: férénité du ciel. Les nuages 
‘qui lui dérobent la vue de la terre , déve- 
doppent à fes yeux comme une mer iminente, 
zoù les fommets des montagnes qui s’élevent au- 
-deffus , forment autant d'iles ; le charme de cette 
-perfpeétive augmente lorfqu'il vient à fe faire 
une ouverture dans les nues, à travers Bhquelle 
Fœil plonge jufqu’à la terre. 

Quel frappant fpeétacle pour un Des. 
dy contempler d'énormes montagnes aflifes fur 
iles nuées. C’eft celui dont j'ai joui plus d’une 
fois, lorfque quelques corps intermédiaires me - 
dérobant la partie de la montagne comprife entre 
da terre 8 les nuages, ne me laifloient voir que 
celle qui s’élevoit encore à une demi-lieue au- 
-deflus, : 

= Les cafcades s’y rencontrent à pe pas; & 
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lorfque , ‘à caufe de l'élévation d'où elles tom. 
bent, les nuages cachent. le lieu d’où-elles sé- 
lancent, elles femblent verfer du ciel même. 


“TELLE eft la partie de la Suifle, placée au 
fud-eft de la ligne que j'ai indiquée, & formant 
au-delà des deux tiers de fa fuperficie. Au nord- 
oueft "de la même ligne ; le pays eft haché; on 
y trouve beaucoup de rivieres & det lacs fort 
poifonneux, des montagnes afez hautes qui 
difparoiffent à l’afpeét dés grandes Alpes qui font 
à la vue du pays. Cette partie, fi inégale qu’elle 
foit, & qui offre même des montagnes de deux 
mille & de deux mille cinq cens pieds de hauteur, 
préfente l’afpeét d’une vafte plaine, vue du haut 
du Jura d’où l'œil atteint aux Alpes. Le bas dés 
montagnes eft couvert de vignes, de champs ,: 
- de prés, de bois qui s'étendent quelquefois juf- 
qu'au haut. Ici; on ne trouve plus d'Alpes, plus 
de bancs de roche, ni de cafcades, & il nya 
ni neige, ni glaces en été. Les montagnes ne 
font pointentre-coupées par de profonds abîmés, 
& les prés y font couverts d'arbres fruitiers. 
C'’eft ce qu'on nomme Swiffe occidentale. Elle fe 
propage dans le Jura quiss’étend des bords du 
Rhône, au - deflous de Genève, à ceux du - 
Rhin près de Bâle. Dans cette haute chaîne de 
montagnes, la nature eft la même que dans la 
C3 
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région inférieure des Alpes. Ses crêtes les plus 
élévées ne retiennent les neiges que jufqu'au 
commencement de juin , & n'atteignent toutau 
plus qu'à la moyenne hauteur des Alpes. Leur 
plus grande élévation eft de mille toifes perpen- 
diculaires au-deflus de la mer. 

En général, les neiges difparoiffent des terres 
les plus bañles de la Suifle, dës la fin de février; 
elles découvrent les montagnes bafles en mars & 
avril , & ainfi fucceflivement jufqu’en juillet où 
la fonte. fe porte jufqu'aux glaciers. Cette pro- 
gréflion du dégel eft um bienfait fignalé de la 
nature. La fufion feule: des glaces qui font fur 
les cîmes , produit des Beuves nombreux, ra- 
pides & confidérables; fi la fufion, fur toute la 
fuperfieie de la Suifle, & à toutes les hauteurs, 
s'effeétuoit én même-temps, le pays, chaque 
année, feroit fubmergé par les eaux. 

Les pays enclavés dans les hautes Alpes, font 
expolés au fléau des lavanges ou avalanches, 
ces éboulemens de neiges qui enfeveliffent les 
voyageurs, les hommes & les animaux, les ha- 
bitations même qui fe trouvent fur leur direc- 
tien où au lieu de leur chüte. C’eft pour cela que 
les habitans évitent de bârir au pied des mon- 
tagnes dont la pente et rapide, à moins qu'ils 
ne foient garantis par quelques bois, par une 
toufe d'arbres, ou par quelques pointes de 
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rochers interpofés. S'ils trouvent quelques a ayan- 
tages à y fixer leur demeure, & qu'il n° 
point de bois au - deffus d'eux, ik, ares 
derriere leurs maifons un mur. épais en ‘forme 
d'éperon, dont la pointe regarde la montagne. 
Dans les pañlages des Alpes, rendus périlleux 
par les avalanches, les conduéteurs des êtes de 
fomme rempliffent de foin les fonnettes des 
mulets ou des chevaux, & s'abitiennent même 
de parler, de peur que Ï les vibrations de Var ne 
donnent une commotion à des ma ffes de neiges 
qui n'attendent plus que l'impreflion la plus 
légère pour fe détacher. Quelques-uns, avant 
de s’y engager, tirent un coup de piftoket pour 
eayer la ffabilité des neiges, & déterminer la 
chúte de celles qui feroient au moment de fe 
précipiter.. 
- Pour la même raifon, en quelques endroits du 
pays des Grifons, les cloches ne font fufpendues 
qu'à quelques pieds de terre, afin que teur fon, 
contenu & étouffé entre les mailons, n'aille pas 
occafionner au loin quelques lavanges ; & en 
quelques autres, & dans la même crainte, on 
ne fe fert abfolument point de cloches. 
Lorfqu' on eft furpris par une layange d'an- 
ciennes neiges, on ef perdy fans reflource, à 
moins qu'on ne foit fecouru bien promptement > 
mais fi la lavange € et de ı neiges récentes , tex 
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mains & la chaleur de la refpiration ont i bientót 
excavé un afez grand efpace pour avoir la 


_ sefpiration libre. 
„H, s'eft vu des hommes qui ne Ré parvenus, 


qu’ ‘au bout de trois jours, à fe tirer de ce tombeau. - 


Lorfqu'on voit tomber ‘une lavange, il faut 
détourner promptement la tête, parce que le 
vent & la neige pourroient fuffoquer. ` 

On cite entre mille, une lavange de quatre 
cents pieds de long, quatre-vingt-quatorze de 


large, & foixante-fix de profondeur, qui enfe- ; 
velit, durant trente-fept jours, dans une étable, 


deux femmes & un enfant, qui, pendant cet 
elpace, vécurent du lait de deux chevres qui 
s’y trouvoient, & qui tiroient elles-mêmes leur 
fubfiftance du fourrage qui reftoit_ dans l'étable. 
La neige, convertie en eau par la chaleur des 
mains, fervoit de boiffon, 

Les voyageurs courent une autre LEE de 


rt en franchiffant, dans-une faifon avan- 


, les montagnes revêtues de neiges & de 


ss Un vent du nord, perçant & glacial, lee 


ce qui eft fréquemment arrivé, peut les faifir 
& les tranfir, fur-tout s'ils font à cheval, & 
le danger s'annonce alors par une forte envie de 
dormir, qui naît de l'abondance du fang portée 
au cerveau, par la contraétion des vaiffeaux fur 
l'habitude d corps, Dans çette circonitance, 
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s'ils cedent au fommeil , s'ils ne mettent pied x 
terre, s'ils ne marchent & ne s'agitent, c'en La 
fait d'eux. 


Les chemins de communication traverfent 
fouvent les glaciers, & on n’y marche pas fans 
péril. Dans les changemens de temps fur-tout, 
ces glaces fe fendent quelquefois fous les pas 
avec un fracas épouvantable, & forment des 
crevallés très- profondes, larges de trois ou 
quatre pieds, quelquefois même de huit à dix 
pieds. C’eft pour fe garantir de cette efpèce de 
danger, que ceux qui traverfent les glaciers plu- 
fieurs enfémble, marchent À la file les uns des 
autres, en fe tenant à une même corde, ou à 
une longue pérche. Au moyen de cette précau 
tion, fi lé glacier vient à s’entrouvrir fous l’un 
d'eux, la corde ou Ia perche à laquelle il fe tient 
attaché, fert aufli-tôt aux autres à le retirer. Il 
en eft de même fi quelqu'un d'eux, en avançant 
avec confiance, vient à fe trouver fur une an= 
cienne crevafñlé, comblée de neige , qui cede 
fous {es pas. Chacun d’ailleurs doit être muni. 
d'un bâton ferré, pour éviter les chûtes fré 
quentes. | > 

"Si on voyage feul fur les glaciers, cet avec” 
une perche fous le bras, portée horifontalemenr, 


afin qu'on puifle demeurer fufpendu fur les cre- 
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valles qui peuvent fe former, ou qui font recou- 
vertes de neiges, & dont la profondeur va quel- 
quefois jufqu’à cinq cents pieds. 

Les glaciers fe minent en-deffous, par la fufion 
qu'ils y éprouvent; & lorfqu’ils viennent à fe 
fendre par l’affaifement de la maffe exçavée, 
celt avec un bruit, un fracas épouvantable, & 
qui {e fait enrendre à plufeurs Jieues, On croiroit 
_ que c’eft le tonnerre ou une décharge générale 
„de pieces d'artillerie, Cela arrive le plus fouvent 
la nuit, à caufe de la fonte que le glacier a 
- éprouvée dans le jour, ou dans les changemens 
de temps; & cet le barometre des: Alpes. 

On 2 obfervé que les glaciers, ainfi que les 
neiges permanentes, gagnent de plus en plus en 
étendue & en quantité. On a les titres de biens & 
de poffeffions exiftans dans des vallées qui font 
aujourd’hui le féjour perpétuel des glaces, & ces 
titres ne font pas. fort anciens. Plufieurs aĝes, 
confervés dans les archives du pays, font. men- 
tioù de quelques villages & de plufieurs che- 
mins qui ont entiérement difparu fous les neiges. 
La quantité de glace qui fe fond en été, eft 
moindre que celle qui fe forme en hiver. Mais 
cette progreffion des neiges & des glaces ira 8 
diminuant, & elle aura un terme fixé par Fabaif- 
fement des lieux, leur pofition, la longueur de 
l'ombre des montagnes ambiantes. -— 
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_ Le côté’ du glacier s’éleve quelquefois per 
pendiculairement , & alors il préfente un mur 
d:-glace. 

Les glaciers font ordinairement couverts de 
pyramides de formes irrégulieres & très-bifarres. 
L’aiguifement de ces parties prominentes dérive 
de ce que les fommités, à raifon de leur plus 
grande diftance du glacier, fe trouvent placées 
dans une atmofphere plus chaude, & éprouvent 
une fufion plus abondante. 

Ces aiguilles & pyramides des glaciers font 
le réfultat des finuofités & des canaux que s’y 
font creufés les courans provenus des neiges fon- 
dues; ces courans étant plus abondäns à la . 
partie inférieure des glaciers, les pyramides y 
ont plus de hauteur. 

Les glaciers font un bienfait de la nature, 
& il faut les confidérer comme des chier 
d'eaux qu'elle tient en réferve. Les glaciers fe 
fondent dans les ardeurs de l'été, où les fleuves 
qu'ils forment laiferoient leurs lits prefqu’à fec. 
Le lac de Geneve, qui a trente lieues quarrées, 
croît de dix pieds & plus en été, par l’accroifle- 
ment des eaux du Rhône, enflé par la fonte des 
glaciers. ; ; 


La Suife, par fon exhaufement, domine 
tout le rete de l'Europe. Le Rhône, le Rhin, 
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le Tefin, FIna, la Reufs, le Limat, lAdda; 
& quelques autres qui, dans des directions con- 
třaires, verfent aux extrémités oppofčes de 
FEurope , à l'Océan, à la Méditerranée, à la 
Mer-Noire, à la Mer-Adriatique, prennent leur 
fource en Suifle, en defcendent avec une rapi- 
dité extraordinaire, & l’indiquent incontefta- 
blement pour la région la plus haute de la partie 
de la terre que nous habitons. C’eft le réfervoir 
de quantité de fleuves & de rivieres qui coulent 
en Allemagne, en France, & en Italie. 


L'air de la Suifle eft fain & pur;-on y re- 
cueille beaucoup & de très-bons vins, fur la 
-côte qui longe le lac de Neufchâtel, -& fur celle 
qui s'étend le long du lac de Genève; on en 
recueille abondamment dans la Valteline. Il en 
croît fur-tout de très-délicat, en blanc, dans le 
pays de Vaud, près d’Aubonne, & qui acquiert 
une qualité fupérieure en vieillifant. Les côteaux 
expofés au levant & au midi, donnent des vins 
communs, qui fe confomment dans le pays, &, 
quant à ce genre de produétions, la Suiffe mat- 
tend rien de fes-voifins. Un arpent de vignes, 
de trente-deux mille pieds, bien fitué, fe vend 
de 8000 à 9600 livres. Dans les diftriéts trop 
éloignés des vignobles, on fupplée au, vin par 
du cidre fait de pommes & de poires, 
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La Suiffea d’excellens pâturages, qui nourriffenc 
une grande quantité de beftiaux & de chevaux, 
On en tire des bois de charpente & de conftruc- 
tion, du beure, des cuirs, & fur-tout quantité 
de fromages qui:font la branche effentielle de 
fon commerce. On en tire; fur-tout de France, 
quantité dechevaux de trait, & pourles remontes, 
les trains d'artillerie, & le carroffe. Le débit des 
bêtes fauvages, comme fangliers, cerfs, che- 
vreuils, daims, lui fait encore un produit, ainfi 
que les hinquerins & les chamois. 

On y recueille beaucoup de lin, qui s ‘emplois 
dans les manufactures du pays Les toiles qui en 
fortent, vont en Francë, en Efpagne, en Italie, 
en Allemagne, & donnent lieu à des retours 
confidérables. Il s’y fait-un grand commerce de. - 
moufélines , de toiles:de coton, d’indiénnes, de 
crêpes, de futaines, de coutils, de toiles Ea- 
ballage.*On y fabriqué des étoffes de foie, & 
demi-foie, quelques-unes même brochées d'or 
ou d’argent.-On.y-fair des velours, des taffetas, 
des fatins-unis & damaflés, des bas de foie, des 
tapis, des rubans, des dentelles , des galonsd'or 
& d'argent; l&z des mouchoirs qui imitent ceux 
des Indes: Un entire beaucoup de droguets, de 
calemandes, des couvertures de lit, des flanelles, 
desratines,. des camelots, des bouracans: 


`= L'horlogerie & l'imprimerie y font auf fùr 
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un pied floriffant , & les montres de Suiffe vont 
jufqu’en Amérique, en Perfe, & dans le Levant. 
Il:y.a des fonderies de caraéteres pour l'impri- 
merie des -ufines, martinets, & fileries, pour 
fabriquer & travailler le fer. Le pays tire en 
_grande partie de l'Etranger les matieres premieres 
pour les toiles de lin & de chanvre qui fortent 
de fes fabriques. Leur produit, ainfi que celui 
„des cotons. qui «sy filent & sy façonnent, 
‘doivent donc être imputées prefqu’uniquement 
à l'induftrie, 

Les bois & planches de fapin,, qui font encore 

. -une-branche du-commerce atif de la Suifle, lui 
feroient un objét bien, plus lucratif, fans la dif- 
-propertion entre le volume de la marchandife 
&c-le prix. 

On trouve fur les montagnes des fimples & 
-herbes médicinales très-éflimées, & l'on y ren- 
contre d’abondantes mines de cryftal de roche, 

& des carrières .de.marbre qui s’y polit. A ces 
objets:de commerce, joignez le kerfwafler, le 
-Chapfigre, la réfine qui s'obtient des fapins par 
-incifions, la térébenthine, &c. 

Le kerfiwafler: ou ‘eau-de-vie de :cerife, que 
Von-obtierit par:la diftillation des petirés ceriles 
_noires, eft excellént en Suifle, & bien: fupérieur 

à celui que l'onttire del’Alface. Maisil fautiêtre 
«Bien {ervi, parce-qu'il-n’eft pas iare lque ceux 
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qui en font commerce, ne le mêlent avec de 
l’eau-de-vie dè prunes, Plus il eft vieux, meilleur 
il et, & la vétufté le convertit en une forte 
d'huile balzamique. Cette branche de trafic fait 
qu'en Suifle les cerifiers font très-multipliés. 

Les noyers Te font aufi, & ils y font d’une 
grande reflource. [ls fourniffent la plus grande 
partie de l'huile qui fe confomme dans le pays, 
& le bois, converti en planches, défcend par 
le Rhin jufqu’en Hollande où on'én fait de belles 
boiferies. En plufieurs endroits il croît des ma- 
ronniers, &, dans certaines vallées méridio- 
nales , des amändes, des figues, des grenades, 
des citrons, dés cedras, des oranges. 

Les Esbitins des campagnes pape une quan- 
tité confidérable de pommes, de poires & de 
prunes. Ces fruits féchés font recherchés en 
France, en Allemagne, en Hollande, & dans 
les Etats du nord où il s’en fait des envois. 

Les pommes-de-terre y font encore une abon- 
dante reflource , fur-tout dans des temps de di- 
fette ; & elles n’ont point l’âcrété de celles qu'on 
recueille en France. La bonté des paturages , les 
plantes vulneraires & aromatiques que paiffent 
les troupeaux, donnent, au lait de Suifle, fur- 
tout dans les Alpes & le Jura, une fuavité , un 
parfum qui le diftinguent de célui des auttes pays 
de l’Europe. 
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On y a de la tourbe, & plufieurs bonnes 
mines de houille, dont on fait peu d’ufage dañs 
un pays aufi chargé de bois que la Saite. mais 
dont l'exportation eft confidérable, Il y a aufi 
des ardoifieres ou carrieres d’ardoifés qui font 
tirées principalement par les Anglois & les Hol- 
Jandois. 

Le marbre blanc y eft rare, mais il y en a de 
noir veiné de blanc, du gris avec des épanche- 
mens deblanc, du gris rouge, & du jaune par- 
femé quelquefois de vert. On en tranfporte 
beaucoup en France. Dans le voifinige des 
glaciers on trouve du porphire tacheté y rouge 
'& de blanc; il s’y rencontre aufi de l'albâtre, 
dont le plus beau eft celui du Valais. On y 
trouve communément une efpèce de pierre d’un 
brun vif, fufceptible d'un poli très-brillant. 
| Lesnaturaliftes rencontrent en Suiffèuné grande 
variété, en quelques endroits une abondance 
_finguliere de pétrifications, de coquillagés marins, 
de oryftaux taillés à facetes _& de forme tantôt 
„pentagonale , d’autres fois exagonale ayec une 
juitefle & des proportions qu'on ne fe laffe point 
d'admirer, & telles qu'on féroit tenté de les 
‘croire un ouvrage de l'art plutôt que de la nature. 
Différens cabinets d'Hiftoire Naturelle font de- 
venus, en Suifle, les dépôts de ces produétions 


agilieres de la nature. Nous aurons foin de- 
les 
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les indiquer à l'article des villes où ils, fẹ 
trouvent. 

_ Là Suifle a des falines , du Fbétre du Rien 
de l'antimoine, Dans; le. fable, de, certaines pri~ 
vieres » On, trouve des. grains d'or, mali, Elle a 
des mines de cuivre & de plomb, & quelques- 
unes du, mélange defquelles c on obtient immédia= 
tement le pur acier. Le pays, d'ailleurs ek 
riche. en excellentes mines,de. fer. En général, 
les métaux. yont trop aigres , & res rafinent dif 
ficilèment. Elle à du fafran,, cd: on ys commence 
à planter L le tabac. ki a 

C'et ‘dans Je voifinage, rs FD 0" que ka 
botaniltes recueillent: ces Himples, fi précieux, 
& les herbes vulnéraires qu'on emploie dans la 
médecine; on trouve: même en Syif, les plantes 
qui eroiffene. dans les régions. tant boréales que 
méridionales. Les premieres Ñ recueillent dans 
le voifinage des glaciers, à quinze.cents toifess, 
& plus, au-deffus du niveau de la mer. Les.derà 
‘nieres fe troyventdansles valléesexpofées au midi. 

La nourriture du bétail eft la principale ri- 
cheffe des Suifles. Elle fournit la branche de 
leur commerce, & la plus confidérable & la 
plus lucrative. Les prés que lon peut-arrofer y 
font les fonds les plus précieux, Ils y furpañent i 
de beaucoup , la culture des champs, & ne.le 
cedent gueres au produit des vignes; cependant 

Tome I, 
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le fouragé fec & râfe dés montagnes, à plus 
de force, fournit plus de lait, un lait doux, par- 
fúmé, & d'uné fuavité aromatique. 

Aú commencement de l'été, lorfqué les neiges 
difpatoiffent dé là moÿenné régión des mon- 
tagnes, óh Conduit Le bétail fur les Alpes, & il 
éft foigné par ‘dés vachers qu'en Suiffe on 
nommé fruitiers; Ces gens ý trouvent des étables 
eu chaléts, & des hutes. Ils y portent tout ce 
qui eft nécefairé à la manipulation di lait, du 
beurre, & dü fronragé. Ils En réndent compte 
au propriétaire du bétail, ou ils lui paient une 
fome convénue pour jouit du produit ou fruit 
de fes troupeaux pendant la bellé faïfon. En gé- 
féral, pour rendre le fromage plus gras, on 
ñe fait point, Ou On hé fait Que très-peu dé 
beurte fur les Alpes. Le lait, aufli-tôt exprimé, 
éft verlé dans la chaudiere, & fournis À l’action 
du feu. Journellement j'ai été dans le Cas d'en 
être témoin. «er 
Dans le haut Vallais, & dans quelques 
autres diftriéts de la Suiffe , les vaches d’un 
éanton fe menent toutes énfemble & fans dil- 
tinétion dans les pâturages des Alpes; le-fro- 
iage fe fait en commun , & deux fois durant la 
faifon. Les propriétaires viennent le partager à 
faifôn du nombre des vaches qu'ils ont fournies 
dansle troupeau de ta communauté, 
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+ Duürant le temps où le troupeau e iñdivis’, 
s’il vient à périr quelque tête de bétail la perte 
‘s'en fupporte en edmmun, & le cas Rek pas 
‘abfolument! rarè; parce qu'iidépeñdamment 
des maladies , cés’ariimaux fe hafardent quelque- 
folsin botda précipices , foit dans lé parcours, 
foit en voulant atteindre à un brin d'herbe, > qu il 
eur gteve d'abandonner, ce qui Ab: - x ss 
Se de temps à autre. NE 

‘ Dans les pâtürages de Alpés, ind in 
tment de l'excellente qualité du lait, il ÿ eft en- 
tdré très-aböndánt. Deux fois le jour on trait 
dés vaches, & ‘éhädäiné donne de féizé à vingt 
pintes de lait, quelques-tries eh fourniflent juif- 
EL vingt-quatre pintes; & les Mmoîtis bonnes 

aže il fade eñrehars ia, par pihe eëlle qui 
s'emploie pour la mefüre du vin; Bece lait ft 
fi gras, qu'après que la érêtné en eh à énlevée ; il 
eft encore aufi épais que l’eft le nôtre Trigal 
went point écrémé, 

“Les bergers ont un cri par lequel ils fe rè 
pondent dans les‘ vallées! À la diffancé d'uné 
lieue & plus. Ils ne (éfournent fur Les Alpes, 
avec leurs troupeaux , que pendant quatre mois 
dé l'année, en quelques endroits péndant un 
` wü deux mois feülemént, ils en redefcendént 
enfuite. La rigueur du froid n'y pérmet point 
de demeures fixes ; j toutes les habitations qui s*y 

D 2 


şa VOYAGE 


voient durant lété, font vuides & abandonnées 
pendant l'hiver. y 

. Le fromage de premiere qualité fe fait fans 
{el, tel 'eft celui qui fe fait fur les hautes Alpes. 
L'odeur aromatique des plantes, & la fermen- 
tation fufHfent pour l’imprégner d’une qualité 
#aline. , 

Les fromages demeurent long-temps empilés 
& contenus chacun dans une efpèce de cerceau 
qui lui donne la forme, &, dans cet état} ils 
font. chargés d'un poids très - lourd qui les 
afaifle, quiten rapproche les parties, & quien 
exprime toute férofité. Lorfqu'ils ont acquis.de 
la confiftance, ils font expofés à l’air libre fous 
des angars. Pour les y garantir des fouris ; ils 
font placés fur une table d’ardoife, élevée. de 
quatre pieds de terre, & portée par quatre 
pieux qui la laifent déborder au moins d'un 
pied tout-autour. 

Le fromage Suifle eft tiré dans tous les pays 
de l'Europe , même en Amérique ; dans la France 
feule il s'en exporte trente mille quintaux an- 
nuellement. | 

La bonté des pâturages fait, qu’en Suife, 
les bêtes à cornes parviennent à une grandeur 
peu commune. En 1682, il y fut tué un bœuf 
qui fetrouva pefer deux mille fix cents cinquante- 
trois livres, la livre de dix-huit onces, 
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Lorfque les troupeaux font fur les montagnes, 
ils ne font point à l'abri des incurfions & des 
ours & des loups, &, dans ces occafions, on 
ne fauroit trop admirer l'inftinét dont les dova 
la nature; un loup vient-il fondre fur un trou- 
peau de vaches, elles fesrangent aufli-tôt en 
cercle, la têre à la circonférence; au céntre du 
cercle viennent fe mettre les veaux & le menu 
bétail , & de quelque côté que Le loup fe pré- 
fente, il trouve un rempart inexpugnable & 
tout hériflé descornes. 

Mais un ours paroît-il, la terreur eft géné- 
rale; Les bœufs & les vaches s'enfuient vers leurs 
étables, ou, s'ils reftent, ils courent à leur bou- 
vier comme à leur fauve-garde. IL devient leus 
point de ralliement; ils l'entourent, ils le 
preflent, ils le ferrent de plus en plus, au poins 
qu'il lui en coûte quelquefois la vie. L’ours n’en 
fort pas toujours viétorieux, & il arrive afez 
fouvent qu'un taureau furibond le laifle mort fur 
la place. 

L'importation des pays étrangers, en Suifle, 
confite en bleds qui viennent d’'Alface, de 
Suabe, & du Tirol; en chanvre qui vient 
auf en grande partie de l’Alface. On y porte du 
Jin, quelques vins, des produétions dû crû de 
Y'Afie, & de l'Amérique, & diverfes efpèces 
de marchandifes de fabriques étrangeres. Les 
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falines qu'elle a ne fuffifent pas à fa confom- 
mation ; la Suifle en tiré de la France, de la 
Savoie, de la Baviere, & de l'Etat Vénitien, 
La France lui en fournit annuellement douze 
cents tonneaux, à deux fols & demi la livre. 

Tout le commerce.de la Suife fe fait par les 
villes réformées; il et languiffant & nul dans 
les villes catholiques , -quoiqu’avantageufement 
fituées. Il et comme inconnu à Lucerne, à Fri- 
bourg, à Soleure, Les Suifles ont des fonds 
confidérables en France , en Allemagne, & fur- 
tout en Angleterre. 

Obfervons que le régime de la Suifea, pro+ 
digieufement, corrigé le vice du fol & du climat 
qui, fous les ducs d'Autriche ; n’étoit couvert 
que de forêts, de marécages, d'arbres aquatiques, 
de bruyeres | d’arbuftes & de pâturages. Sur cette 
terre, entierement fauvage, le bled, les grains 
les. fruits, lhortolage y étoient prefqu'entiere- 
ment inconnus. La chañè, la pêche , & le pro- 
duit des troupeaux y étoient toutes les reflources 
des habitans. La face du pays a changé, quoique 
le fol & le climat foient reftés les mémes; elle a 
commencé à changer du moment qu'ils eurent 
commencé à avoir une patrie. Peu de peuples en 
ont une ; & elle exifte par-tout où la force pu- 
blique n'attente point aux propriétés particu- 
lieres ; elle exite par-tout où le gouvernement 
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s'occupe du bonheur de tous. Mais, ces- peuples 
n'en ont point chez qui la partie la plus nom- 
breufe des citoyens travaille pour fournir au 
luxe, à l'oifiveté & aux vices de l’autre; ces 
peuples n’en ont point chez qui le fouverain met 
fon bonheur en oppofition avec celui des citoyens; 
Dans leur propre pays.ils font fur terre étrangere, 
ils font en pays ennemi. Qu'ils s’en faffent le repro- 
che, ils ont misenoubli que, dans chaque fociété 
politique , le droit de fouveraineté inhérent à la 
Nation eft immuable, éternel, imprefcriptible. 
On n’y trouve prefque d’autres forêts que des 
forêts de fapins , qui y croiflent quelquefois & 
la hauteur de cent vingt & cent trente pieds. 
Le pin y et commun; le chêne, le hêtre, Porme , 
y font très-rares : érable Fet moins. Le fapin 
eft à-peu-près, le feul bois que l'on y emploie 
dans les bâtimens, & dont on ufe pour le 
chauffage. Il ek fi commun que, dans les endroits. 
difficiles , il et employé en plateaux contigus: 
pour couvrir les chemins, & les maifons des- 
payfans en font entiérement conftruites. Le 
charpentier & le menuifier en fonc les feuls- 
architeétes, , 
L'exploitation des bois ne fe fait ordinairement: 
que durant l'hiver. Les ravins, les fondrieres „ 
Jes inégalités du terrain font alors comblés d'une: 
neige durcie, fur laquelle on traîne les bois vers 
è D 
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Te penchant dif “nionfagnes, Po “abandonnés : 
ils fe portent avec impétuofité jufqu’ au fond des 
Vallées. Souvent, tant par l'abondance des bois 
que par la difficulté , même l'impoffibilité de 
Tes extraire, on les abat, on enleve l'écorce, 
‘& on les laife. J'ai vu, dans les forêts, de grands 
& fuperbes fapins, de plus de quatre pieds de 
diamètre, abattus, dépouillés de ‘leur écorce, 
& pouriffans fur place. Le fapin, fi commun 
en Suife, et un arbre analogue à l’auftérité . 
des lieux. Sur toute la longueur de fes branches, 
étendues horifontalement fort loin du tronc, 
fes rameaux, pendans verticalement en feftons 
rembrunis , femblent exprimer le deuil de la 
Nature. | 

Dans les pâturages des Alpes, il fe rencontre 
des plantes vénéneufes; mais, par un admi- 
rable effet de la Providence , le bétail n’y touche 
point, & les évite : elles font cependant dange- 
reufes pour les jeunes bêtes, qui né peuvent 
point encore les diftinguer. Entre ces plantes, | 
celle que les montagnards nomment Eifer- utli 
élt un aconit fi violent, fi a&if, qu'il caufe la 
mort par le feul attouchement. Le Traducteur 
de M. Coxe, homme de beaucoup de talent, 
& en même-temps très-digne de fai , rapporte 
l'exemple de deux jeunes fiancés , qui, ayant 
danfé enfemble toute une foirée , faivant lufage 
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du pays, qui veut que le danfeur ne change 
jamais de danfeufe , furent empoifonnés , & 
moururent Pun & l'atitre peu d'heures après, 

par l'effet d’un bouquet de cet aconit, que le 
jeune homme portoit à la main. Il raconte que 
M. Pfifer de Lucerne, ayant un jour cueilli 
quelques"fleurs de cette plante meurtriere , fentit 
bientôt fon poignet engourdi, avec une partie 
de l’avant-bras. M. Pfiffer ne doute point que 
cet engourdifflement n’eût fait de rapides pro- 
grès, s'il eût promptement jeté ce bouquet 


fatal. 


„Dans le Canton de Berne, les Suiffes ont en- 
core aflez communément l'habillement que nous 
voyons aux Cent-Suifles de la Garde. Quant à 
celui des femmes, elles n'ont généralement d'autre 
coëffure que de Égérs chapeaux de paille diver- 
fement enjolivés, plus ou moins galans, tous 
ornés de rubans. Leurs cheveux, ordinairement 
fort beaux, defcendent par une double natte, 
prolongée par deux rubans noirs jufqu’à deux 
doigts de terre. Leur jupe, noire ou bleue, & 
bordée de rouge, partout tient à leur coffer ; 
elle remonte jufques fous le fein & les épaules, 
& leur couvre entiérement la taille. Ce corfet, 
de drap rouge ou brun & toujours fans manches, 
ne revêt que le dos & partie des côtés; le refte 
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eft fourni par une piece de corps, foutenue par 
un ruban paf en échelle. Tont ce vêtement 
ne defcend pas plus bas que le genou ou lg 
jarretiere, qu'il eft ordinaire de voir lorfqu'elles 
marchent. Leur chemife eft à collet, fur. lequel 
elles ajoutent un collier noir bordé de rouge, 
Ordinairement une chaînette d'argent, repliée 
fur elle-même & fufpendue entre les épaules A 
redefcend de droite & de gauche, repafle en flot- 
tant fousles bras : les deux extrémités fe rejoignent 
& s'attachent fous le fein , d’où elles redefcendent 
librement. Leurs bas font rouges & à coins noirs, 
& les fouliers plats, pour la facilité de la marche. 

Cet ufage où font les femmes Suifles de porter 
keurs jupons fi courts, dérive vraifemblablement 
de la néceflité où elles font de monter journel- 
lement & habituellement les côtes, les collines, 
les montagnes, & d’être toujours par monts & 
par vaux, Cet habillement leur devient alors 
plus commode & moins gênant. J'ai néanmoins 
vu quelques villages, dans la partie haute de 
FAar, où les femmes, ayant égalementleursjupons 
ceints fous les aiffelles , elles les font defcendre 
jufqu’à terre. Grandes comme elles font, ce 
vêtement les transforme en coloffes aux yeux 
d'un étranger, à qui elles paroiflent des tours 
ambulantes, 

Quant à l’ufage de ceindre leurs jupons fous 
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les bras „il dérobe à la vérité la taille; il pet 
ni {velte ni agréable, mais on y gagne du côté 
de la falubrité, par la libre circulation de Fair 
fur toute l'habitude du corps : cet habillement 
ne gêne point les mouvemens , il ne déforme 
point la taille, &, s’il et moins élégant, il eft 
peut-être plus voluptueux. 


Les auberges font vaktes , fpacieufes, com- 
modes, fouvent de belle apparence. L'on y eft 
fervi avec autant de profufion que de propreté, 
même dans les campagnes : il eft pas rare d'y 
être fervi à trois fervices, Il ne me fouvient pas 
d'y avoir vu de gens à qui leur bourfe, plutôt 
que leur fanté, prefcrivant un régime trop auf» 
tere, leur confeillät de fe contenter des fumées 
du dîner, dans l'attente d’un fouper tardif. Ces 
auberges font cheres à raifon de l'abondance 
du numéraire ; fi d’ailleurs l’on fait entrer en 
confidération la maniere dont on y eft traité, 
on conviendra facilement qu’elles le font beau- 
coup moins qu’en France. On_n’y a d’ailleurs 
jamais à marchander; & les aubergifkes, qu'on 
foit du pays ou étranger, ne demandent point 
au-delà de ce qui leur apparnent ils ne vous 
rançonnent point pour fubvenir aux tributs du 
filc. En Suifle , il et fort touchant de voir, 
prefque par-tout, l'hôtel-de-ville offrir un afyle 
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au voyageur, dans une portion de fes bâtimens 
deftinée à fervir d'auberge, où l'étranger eft 
fous la fauve - garde de l'Etat, fous l'égide de 
la force publiques cet un hommage rendu à 
l'hofpitalité. 


~ Les chemins, en Suifle, font très-étroits, 
deux voitures y paffent à peine : en bien des 
endroits , il ne peut y en paffer qu’une. Les ter- 
rains de quelque rapport y font trop précieux, 
on les économife ; dans les autres, il eft trop 
difficile d’en pratiquer. Dans les petits Cantons, 
au Vallais & chez les Grifons, il eft ordinaire 
que ce qu'on nomme Grand-chemin, n’ait pas 
plus d’un pied de large : il eût été inutile de leur 
donner plus de largeur, puifqu'’ils n’euflent ja- 
mais été praticables aux.voitures. Les chemins, 
dans les endroits les plus fcabreux, font taillés 
en degrés prefque toujours dégradés; &, ce 
qui eft pire encore, fouvent ils font en glacis 
ou talud fur des bancs de roche, où de fimples 
lignes taillées au cizeau, fouvent ufées, pré- 
fentent un plan incliné, très-dangereux au pied 
du voyageur on aux fers des chevaux , qui 
bravent Eša le danger. 

Le péril augmente, lorfquw'à côté de pareils 
chemins , des précipices affreux viennent s'offrir 
aux regards incimidés. Souvent les {entiers par 
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où les chevaux font obligés de paffer; font fi 
âpres , fi elcarpés, que le conduéteur faifit 
la queue de celui qui eft le plus chargé ou le 
plus foible, pour l'aider à garder l'équilibre en 
Je tirant vers le côté oppofé à celui où il menace 
d’être entraîné par la charge ou par la, fecouffe 
d’un faux pas : ils en ufent de même dans les 
penis, rapides , pour les aider à fe retenir. Fort 

ouvent , les chemins ne font pas même prati- 
cables. aux mulets. Dans le Canton-d’Uri, & 
près du village d'Urfere, le chemin du mont 
Saint-Gothard elt percé en dedans &c à travers du 
rocher. Il et des villages ; dans | le Vallais, qui 
ne pis entr'eux que.par des fentiers, 
fufpendus fur, ] l'abime par des barres de fer; il 
en eft qui ne communiquent que par des échelles, 
de trois ou quatre cents pieds de baup, fcellées 
contre le roc; il en eft enfin, qui ne peuvent 
point du tout communiquer avec les villages 
voifins. En beaucoup d'endroits les chemins, 
plus bas que les terres adjacentes, fervent de 
lit aux courans d'eau defcendus des montagnes. 
Après quelques beures de pluie, les chemins 
font coupés par des torrens: difficiles à traverfer, 
S'il pleut quelques jours,confécutifs , c’eft autre 
„chofe „ce, font de groffes rivieres très-rapides, 
qu'il faut braver ou retourner, fur fes pas. Si 
on les pale, c'eft avec bien du danger, tant 
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par la violence des eaux que par l'inégalité & 
la mobilité du fond fur lequel roulent ces tof. 
rens. Souvent le fentier auquel on s'et confié 
difparoît fur la peloufe, fans qu'on püifle en 
tecouvrer la trace. Enfin, dans Ia Süiffé Orien- 
tale, on fait E TEN des pon éntieres 
trouver de villages. 

Dans ta Suilé Occidentale , on trouve par fois 
de fort beaux Chemins : ils font tels de Bâle å Ge- 
ève, vers Zurich, Winterthont, FHvenfeld, &e. 
Jene crois pas néanmoins que Ta cohfeétion 
des grands-chémins Toit un bien pour la Suie. 
Les afailes mércintiles eit réde&tont, À la vérité, 
‘plus d'activité} mais au détriment de l'e/prir publ 
& de la fécutité natiohäle , la facilité des com- 
munications étant uh véhicule a progrès & à 
Padmillion des mœurs étrangères, en méme 
temps qu'un imoye ouvert e det itvafions pes 
faciles. VTA A 1 

Le tranfport” des’ nr , dans la ts 
grande partie dela Suiffe, fe fait par des che- 
vaux de bår où de charge, gil Peft pas pofible 
d'en ufer autremént par la nature des pus 
qui ñ ’admetrent point de voitures. 
© Sur les montagnes ,‘lorfque la largeur du che- 
min le permet, lés chevaux & Jes mülets, par 
un heureux inftinét, au lieu deiontet en ligne 
droite , fe portent en zig-zag de lá droite à la 
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gauche du chemin; les diagonales inclinées les 
ünés aux autres, qu'ils parcourent fucceilive- 
mént, rendent moins rapide la pente par la- 
Quelle ils s'élevent. | 

De diftance à autre, & fort voiffnes les unes 
dés äutres, les chemins font coupés par des 
barrierés, non pas comme en d’autres pays, 
pour y mettre le voyageur à contribution, mais 
pour contenir le bérail, l'empêcher de pañlet 
dün héritage dans un autrè, ou de fe difperfer. 

En plufieurs endroits, j'ai vu des bancs fur 
les chemins, pour la commodité des voyageurs. 

Dais toute la lifiere occidentale de la Suie, 
on fait ulage de la Langue Françoïfe, qui regne 
encore tout le long du lac de Genève, & en 
femontant le Rhône jufqu’à Sion, où elle expire. 
Dans tout le refte de la Suiffe, c'e l'Allemand, 
qui et la Langue nationale, celle dont on fe 
fert daris les dietes, dans les conférences géné- 
řales , dans les affaires d'État, pour l'expédition 
dés lettres & réponfes concernant les Confédérés, 
tant dans les T'reize-Cantons que dans le Vallais 
& chez les Grifons. L'Italien n'et ufuel dans 
aucune partie de la Suiffe; il fe parlè, il eft vrai, 
dans les Baillages Ultramontains, dans la Val- 
teline, & les Comtés de Bormio & de Chiavene; 
mais ces diftrits font terres d'Italie, dont ils 
font des démemibremens, | 
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CHAQUE Canton, chaque République, chaque 
Etatfouverain, en Suifle, a fa monoie particuliere; 
mais on n'y frappe que de la petite monoie, 
& quelques pieces d'argent , dont les plus fortes 
n’excedent ordinairement pas la valeur de trente 
fols de France, Les. monoies d’or & d'argent 
des États voifins font admifes concurremment 
avec la monoie du pays; & les paiemens, pour 
peu confidérables qu’ils foient, fe font en argent 
étranger; de France, d'Italie , d'Empire, & des 
différens Souverains de Eade.: les anciennes 
monoiès de France y font hors de cours. 

Le bœuf fe paie, en quelques endroits, cinq 
fols, en d’autres fix fols la livre de es huit 
onces. | 
Les villesde Suifle font généralement bien bâties, 
propres, décorées de fontaines peintes & dorées, 
& le déhors des maifons eftorné de peintures. Les 
fontaines, au milieu d'un grand baffin, “offrent 
une colonne ftatuaire, Il en eft toujours une 
confacrée à la Juftice & décorée de la ftatue 
de Thémis , & une autre où la colonne qui s 'éleve 
du milieu du baflin eft furmontée du Champion 
de la ville, d'une nature forte & bien pro- 
noncée, Il et calqué, cuiraffé, armé de pied 
en cap & de toutes pieces : il porte l'étendard 
ou oriflamme de la ville & du Canton, & il 
eft revêtu d'une armure de ferqui accufe le nud 
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& fe prête à la faillie dés mufcles, qui expriment 
la force du Guerrier, défignée d’une maniere 
encore plus énergique par les marques de la 
virilité, qui ne font voilées que très-imparfai- 
tement. 

Dans toutes les villes & les bourgs de la Suiffe, 
on annonce les heures dans les différens quar- 
tiers pendant la nuit. Ce ne feroit pas une idée 
fort heureufe d'annoncer les heures à ceux qui 
dorment, ou de les éveiller pour les leur ap- 
prendre; il et plus naturel de croire qu’on à, 
dans les crieurs publics, des fentinelles qui 
veillent à la fûreté publique. Le même ufage 
a lieu dans les villages de quelqu'importance, 
par leur population ou leur pofition. 


LEs Suifles n’entretiennent point de troupes 
réglées fur pied; ils n’en eurent jamais : ils 
favent, par l'expérience de tous les fiecles , 
qu'une armée conftamment entretenue. mettroit 
leur liberté en danger, en même-temps qu’elle 
ouvriroit la porte aux impoñitions. Mais, dès 
qu'un garçon a atteint l'âge de feize ans, ou, 
pour mieux dire, aufli-tôt qu'il eft jugé capable 
de fervir fon pays, il et enrôlé, exercé au ma- 
niement des armes; &, au premier fignal, il 
doit fe rendre au pofte qui lui eft afigné , avec 
fon uniforme, fon équipage militaire, quatre 
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Jivres de plomb, detx livres de poudre, des ` 
vivres pour huit ré & des armes en bon 
état. i 
~ Tous les hommes, depuis feize ans environ 
jufqu’à foixante , font partie de la milice, Chaque 
baillage ou chaque communauté confidérable 
a fon arfenal , contenant un affortiment d’armes 
pour fes troupes, indépendamment de l’arfenal 
“établi dans la Capitale , qui, à tout événement, 
pourroit fournir des armes à tout le Canton. 
Chaque communauté tient encore «en réferve 
uñe fomme fufifante pour foudoyer, promis 
trois mois , toute fa milice. | 

Après avoir ainfi ordonné la milice, qui eft 
toujours prête à marcher, oh a pris des mefures 
pour la raffembler promptement , en cas d’al- 
larme. On a difpolé , à cer effet, des fignaux dans 
toute la Suifle, à des diftances convenables, & 
qui fe correfpondent. Dans chaque baillage’on 
entretient , fur la cîme d’une montagne ou d’une 
éminence, une pile de. bois fec, & un mon- 
ceau de fourage ; le bois; pour donner de la 
flamme pendant la nuit ; le fourage , pour faite 
de la fumée pendant le jour. En temps de guerre, 
ily a, jour & nuit, à chacun de ces fignaux, 
un détachement, qui a ordre de mettre le feu 
au fignal, en cas qu'il fe manifefte quélqu'irrup- 
tion de troupes étrangères, ou s'ils voient les 
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fignaux de leurs voifins allumés; tellement que 
dun moment à l’autre, la Suiffe entiere apane 
étre fous les armes. i 

‘La milice des: Suiffes , par les foins qu'on y 
a donnés , ekt bien difciplinée, & la mieux réglée 
de l'Europe: Des: Conimiflaires d'Armes font 
annuellement l'infpeétion des différentes dom- 
munautés, & ils tiennent la main à ce que ceux 
qui font enrôlés fous les étendards du pays, 
faflentréguliérement l’exerace au fortirde l'Office 
divin. D'ailleurs, les Suiffes font dans l’ufage 
Épapn as {ervir leur jeuneflé , trois ou quatre 
aris | dans les troupes de leur Nation, qui font 
au fervice étranger. Ce terme expiré, les'congés 
font invariablement délivrés; d’où il'arrive que 
la plupart des Suiflés. ont fervi : leur milice doit 
être regardée commerune armée cantonnée ; & 
il ef conftant qu'au befoin , ils peuvent la pone 
à trois cents mille hommes, & au-delà : 

Paritoute la Suifle ; le peuple s'exerce à tirer; 
par-touc ileft des prix pour ceux qui s’y diftin- 
guent, & dont les frais font faits oùpar le 
Magiftrat, ou par la Communauté. On s'exerce 
aufli avec des moufquets , qui, par leur volume 
& leur poids, équivalent prefque à des coule - 
vrines , & dont on ne fe fert qu'en appuyant 
le bout du canon fur une fourchette. Il eft des: 
prix -propolés pour les canoniers & les bom< * 
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bardiers , qui s’exercent l’efpace d’un mois à tire# 
au but avec du canon & des mortiers. 

Nul homme ne fe marie, qu'il ne produife 
tout, fon équipage militaire, uniforme, fufl, 
fabre, gibeciere, & vingt-quatre coups à tirer. 
C'eft par une fuite de cet efprit militaire, que 
les Magiftrats fiegent dans les Tribunaux & au 
Sénat l'épée au côté : Felix Refpublica que etiam 
in pace de bello cogitat. Point de villes fortifiées 
en Suifle, fi ce met Genève & Soleure. 


. LES revenus publics, en chaque Canton, 
Tont peu confidérables ; maxime excellente! Le 
tréfor n’eft jamais mieux placé qu'entre lesmains 
des particuliers : il y fruétifie, il répand le 
mouvement & la vie dans l'habitude du corps 
politique, & il s’y retrouve fürement au be- 
foin. Malheur à la République dont les revénus 
croiffent, & en croiflant fourniffent à l'augmen- 
tation du revenu dans les emplois publies; Sa 
ruine ne fera point éloignée , lorfqu'’on verra 
Les premiers citoyens commencer à prétendre 
que la République doit leur fournir de quoi 
foutenir leur rang & leur dignité, & vivre d’une 
maniere conforme à leur naiance, L'émulation 
dans le bien, l’a@ivité , le grand reffort de l'induf 
trie feront brifés, anéantis auffi-rôt que le citoyen 
pourra envifager une refource certaine dans le 
gélor de l'État, | 
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Les lods, les péages, les cens, les dimes‘, les 
biens patrimoniaux , forment Les revenus de 
chacun des États Souverains de la Suiffe , & , de- 
plus, dans les Cantons Proteftans , les biens des 
Chapitres & des Monafteres , qui font devenus 
les biens de tous. Dans les Cantons Ariftocra- 
tiques, la redevance annuelle des contribuables 
eft de trois à quinze fols. La colleéte d’un gros 
village fournit de dix à vingt , quelquefois vingt- 
cinq écus. Dans les Cantons populaires, on ne: 
paie rien : on n’a point à s’y défendre de l'avi- 
dité infolente & effrénée des traitans. Là, cette 
claffe impitoyable NE BOIT PAS LE SANG DU 
PEUPLE DANS DES COUPES D'OR. 

En Suifle, les mœurs font furveillées. Dans: 
toutes Jes: villes, il y a des tribunaux appellés 
Confiftoires, pour tout ce qui y a trait. Dans 
les villages même , il y a des Prud'hommes qui 
doivent faire leur rapport de ce qui peut les 
intéreffer. Pour la même fin, & pour la manu- 
tention de tout ce qui a rapport au Culte divin, 
deux fois par an, tous les Miniftres d'un Bail- 
lage s’affemblent en colloque , fous l’infpectioæ 
du Bailli. 

Les fenimess font généralement chaftes, &: 
font toute leur occupation des foins du ménage. 
Tout commerce réel de galanterie et regardé 
comme un crime, & puni comme tel. Les bals: 
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&z' les danfes ne font permis que dans les noces. 
=! La fomptuofité dans les habillemens, en or, 
argent , foie, dentelles, pierreries, eft interdite 
aux deux fexes. On a feulement quelqu’indul- 
gence pour les femmes , à qui on permet, en 
certains Cantons, des habits de foie. 

Le bon Gouvernement prévient les crimes : 
aufi font-ils très-rares en Suifle; &, fi Pon 
apprend qu'il s’en foit commis quelqu'un, cet, 
le plus fouvent, par des étrangers fourvoyés 
dans le pays. Pour les écarter & pourvoir, 
autant qu'il et poflible, à la tranquillité des 
familles & à la freté des campagnes, des po- 
teaux, plantés au point de concours des che- 
mins de traverfe avec les grandes routes , portent 
défenfe à tous étrangers mendians, vagabonds , 
& gens fans aveu, de fe jeter dans ces chemins 
de traverfe, fous des peines aflliétives & cor- 
porelles. Quelques-uns de ces poteaux énoncent 
pour peine la perte d’une oreille. 

Point de Speétacles dans le fein de la Suifle : 
on craint , avec raifon , le goût de la parure, 
celui du luxe, de la difipation, & du liber- 
tinage , que les troupes de Comédiens entraînent 

„à leur fuite. La fréquentation feule du Théâtre 

- peut amener ce goût par fon appareil, par la 
pärure des Acteurs, par les fcenes qui s'y déve- 

loppent, 
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Dans une République bien ordonnée, où 
Famour du bien & du vrai domine effentielle- 
ment, un pere, un fils, un mari, un magiftrat, 
ont des devoirs fi chers à remplir, qu'ils: ne 
leur laiflent aucun vuide à dérober à l'ennui, 
ni de temps à donner à des frivolités qu'ils goût: 
teroient peu. 

L'on croit s’afflembler aux Spectacles : c'et-là 
que chacun s’ifole; c’eft-là qu'on va oublier fes 
amis, fes voifins, fes proches, fa patrie; qu’on 
va s'oublier foi-même, pour fe livrer à des 
fiions. Le Speétacle d’ailleurs, interrompt, 
durant une parrie notable de la journée, le cours 
des affaires civiles & domeftiques, offre à Poi- 
fiveté une reflource aflurée, devient une occu- 
pation.qui en éloigne de plus férieufes, fubftitue 
. le goût des plaifirs à celui du travail, déeourage 
l'induftrie , énerve les ames. dont ił ufe & 
fatigue les refforts par les fecoufles & les grands 
mouvemens qu'il y excite..Le Spedtacle eft un 
Roman mis en action; & quoi de plus perni- 
cieux pour les mœurs que les Romans : le 
Spectacle bannit la tranquillité des familles’, ik 
y engendre le défordre, & fait chercher à plu- 
fieurs les moyens de fubfifler fans rien faire. 
C'eft plus qu'il n’en faut à la prévoyance répu- 
blicaine, pour éloigner à jamais de fes murs 
cette fource de corruption, & pour abandonner 
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les Speétacles à certains pays, où ils deviennent 
niéceffaires pour diftraire les gens puiflans fur 
les affaires générales, & le peuple fur fa mifere- 
& fon abandon. C'en eft donc encore trop aux 
Suiffes de tolérer, chez eux, des troupes paffa- 
geres, qui jouent un mois ou fix femaines. Et 
la Salle de Spectacle, tranfportée du village de 
Châtelaine dans le fein de Genève, eft un avant- 
coureur certain de fa décadence. Soh éreétion 
oceupa le premier foin des Ariftocrates, en 1782, 
lorfqu'’ils eurent renverfé la conftitution de Ge- 
nève, & détruit le Gouvernement populaire, 
penfant fans doute qu’il leur falloit d’autres 
hommes & d’autres mœurs. 

Toutes les villes ont un ou plufieurs Médecins 
& Chirurgiens gagés par l'État, fuivant la gran- 
deur de la ville; les grandes en ont jufqu’à : 
quatre. Dans les petites, le traitement qu’on 
fait au Chirurgien eft de cent écus, du grain 
' & une maifon. Par-tout ils traitent gratuitement 
les pauvres, & la ville vient au fecours de ceux 
qui ne font point à leur aife. Dans les grandes 
villes, les appointemens vont à 1500 livres. 

D'ailleurs, en chaque ville-il y a une chambre 
des pauvres , qui aflifte les nécefliteux en grain 
& en argent. 

Dans les Cantons Proteltans, le divorce s'ac- 
corde fur la feule incompatibilité d'hümeur. Les 
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deux parties fe préfentent au Juge, expofent leur 
demande. D'après les motifs dont elles l'appuient, 
le Juge n’accorde quelquefois qu’un divorce d’un 
an. Au bout de ce temps, fi les parties perfiftent 
dans leur demande, on le leur accorde pour tou- 
jours. Le mari peut fe remarier au bout de fx 
mois, la femme au bout d’un an. 

Quel fléau ! quelle pefte infigne dans un Gou- 
vernement, que l’exiftence des Loteries, mille 
fois pires qu'un impôt de pareil produit pour 
le ffc! Dans un État bien ordonné, il n’en 
exifte point; il n’en exite point en Suiffe : on 
s’y attend de refte. 

Les Loteries afloupiffent l’induftrie, elles étei- 
gnent l'activité, elles dévorent la fubfiftance 
des malheureux, elles engourdifient leurs bras, 
selles enchaînent leur ađtivité par la perfpeétive 
qu'elles leur offrent de pouvoir vivre fans l'avoir 
gagné par le travail. Les Loteries préparent des 
banqueroutes , elles préparent des fuicides par 
des efpérances trompées dans des momens dé- 
cififs; les Loteries font un piege tendu à l'avi- 
dité, elles entretiennent une fievre lente dans 
le corps politique, elles font enfin un jeu public, 
où le Prince jouécontre la clafle la plus indi- 
gente de fes fujets, à chances inégales. 

Tandis que des milliers & des milliers de gens 
s’océupent de la combinaifon des- nombres, 
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tandis qu'ils s'occupent & s’inquietent des nu- 
méros qui font fortis depuis une époque donnée, 
tandis qu'ils font à la pifte de ceux qui fe font 
montrés rarement, ou qui n'ont point paru du 
tout depuis un terme plus ou moins prochain, 
us ou moins éloigné; l'application très-férieufe 
qu'ils mettent à ces objets , leur anxiété fur le 
fort du prochain tirage, font autant de pris 
far çe qu’ils doivent à-leur état , à leurs affaires, 
à leur commerce, à leurs devoirs. 

Tel qui fe livreroit avec ardeur à un travail 
profitable pour lui ; profitable pour la. fociété , 
s'endort, dans eloi que des billets de loterie 
pourvoiront, tôt ou tard, à fa fubfftance ; ik 
trouve plus commode d'attendre fa fortune du 
fort, que du bon emploi de fon temps. 

Ajoutons qu’en excitant dans lame de l'in- 
digent la faufle lueur de la richefle, elles lui 
font reflentir plus vivement toute l’amertume 
de fa pauvreté, qu’elles aggravent. Refpeétons 
les malheureux, & n'’abufons pas aufi cruel- 
lement de leur crédulité & de leur mifere. 

Les Loteries, funeftes à ceux qu'elles ruinent, 
le font encore lorfqu’elles enrichiflènt, ow feu- 
lement lorfqu'elles font momentanément pro- 
pices. L'argent acquis fans peine fe, dépenfe 
légérement ; il donne le goût de la-diflipation 
& des plaifrs, ilinfpire un dégoût invincible 
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pour le travail, au détriment des individus && 
de la fociété, Sont-ce dés lots majeurs? les 
Loteries enlevent au commerce ; elles enlevent 
à la clafe des artifans & des ouvriers, des 
hommes utiles, pour les claffer parmi les gens 
oifeux & augmenter les fuppôts du vice. Non, 
on ne le connoît pas, combien il et perni- 
cieux, dans un État, d'ouvrir à la fortune une 
autre route-que celle de l’induftrie , du travail; 
& du mérite. Ces fortunes inattendues ; qui 
inondent tout-à-coup l'indigence, y portent le 
trouble, l’enivrement , le défordre, le vice, & 
extravagance. — Eit-ce un bien? C’eft un grand 
mal. Elles préfentent un exemple funefte, un 
attrait empoifonneur & irréfiftible à la multi- 
tudeaccäblée, dont il devient la ruine. Eft-ce 
là un bienfait? C'eft un féar; çet une pefte 
deftruétrice ! 

- D'ailleurs, ces lots heureux irritent encore 
davantage la cupidité du joueur; il fe croit fait 
pour une fortune fans bornes : &, dans fon 
délire, il reverfe fucceflivement à la Loterie 
ce que la diffipation n’a point encore dévoré! 
Sa chûte et feulement retardée de quelques 
momens. 

L'expérience ne l'a que trop appris, les Loteries 
influent prodigieufement fur le caraétere moral 
d'un Peuple. Peut-on fe diffimaler que ce jeu 
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infidieux , après avoir ravi au Peuple le fruit 
de fon travail, le-livre à chaque inftant à la 
tentation de le recouvrer, par toutes fortes de 
voies ? Oui : elles ouvrent la porte au crime! 
elles excitent, elles enflamment la cupidité , 
& la cupidité irritée & trompée, le défefpoir, 
la douleur , & la mifere ne connoiflent plus de 
frein ! Chaque jour, appas des Loteries pro- 
voque l'infidélité du fils envers fon pere; il 
provoque l’infidélité de la femme , rendue fourde 
aux cris de fes enfans ! il provoque l'infidélité 
des ferviteurs envers leurs maîtres; & les 
Loteries diflolvent les liens domeftiques comme 
elles anéantiflent ceux de la fociété, en ifolant 
les individus : elles précipitent enfin dans la 
mendicité , ceux qu’elles ne vouent point au 
crime , & préparent une furcharge pour les 
hôpitaux. 

Les Loteries font d’ailleurs un véritable impôt. 
Qu'il foit commandé par le glaive, ou qu’il 
le foit par un fol efpoir, le réfultat eft le même; 
cet un impôt commandé & perçu, avec cette 
différence que les fuites de celui-ci font incom- 
parablement plus funeftes. Nous ne pouvons 
trop le dire, les Loteries font une plaie au corps 
de l'État, dont on n’a jamais bien fondé toute 
la profondeur ! 

Et par quelle fatalité ces Loteries, qui dé- 
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goivent fi cruellement les joueurs, ne préfentent- 
elles au fifc qu’une reflource menfongere! Le 
bénéfice qu’il croit y trouver eft pleinement illu- 
foire *& chimérique. Si tant de millions qu'y 
verfe le malheureux , en $’arrachant le ftri& 
néceffaire , augmentoient la confommation jour- 
naliere ; fi ces millions, qui font gémir tant de 
familles qui languiffent, tournoient à l’accroif- 
fement de l'aétivité, de l'induftrie, & de la 
richeffe nationale; les canaux qui aboutifent 
au tréfor public, y verferoient plus abondam- 
ment : on ne les verroit pas fi fouvent taris & 
& defféchés! Et d’ailleurs, le bénéfice des Loteries 
pour le fifc, füt-il aufi réel qu'il eft réellement 
chimérique , il feroit de la dignité d’une Nation 
généreufe de repouffer avec indignation, d’entre 
les branches de fon revenu , des produits déri- ` 
vant d’une fource aufli impure! Que doit-il 
donc en être, lorfqu’il et démontré qu’il n’en 
dérive par-tout que ftérilité, perte, ruine, & 
défaftres ! 

C’eft donc-là le fruit déteftable des Loteries ! 
Puiflions-nous en voir extirper parmi nous juf- 
qu’au fouvenir; &, dans l'intervalle qui nous 
fépare de leur profcription , il et du devoir de 
l'homme de bien de les flétrir dans l’efprit de 
fon fiecle, & d'en hâter la chûte; il aura mérité 
la couronne civique | 
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Dans les Cantons Catholiques, l'office fe fair 
én mufique, dans les villes même du dernier 
ordre & dans les bourgs un peu confidérables , 
tant dans les Eglifes Paroifliales, que dans les 
Abbayes de Bénédiétins & de Bernardins. 
"Rien de fi édifiant; de fi réglé, de fi exem- - 
plaire que la conduite du Miniftre Proteftant, 
tant dans les fonétions refpeétables de fon Mi- 
niftere , que dans l’intérieur de fon domeftique: 
Pere de Famille „ il marie ordinairement fes en- 
fans à ceux d’un.autre Miniftre; :&, dans les. 
Cantons réformés, ilexifte, pour ainfi dire , une 
tribu fpécialement confacrée au Sacerdoce. Sile - 
Famille d’un Miniftre eft nombreufe, & qu'il ne 
puile, qu'avec peine, fournir à fon entretien , 
FEtat vient à fon fecours; & fi quelques-uns de 

* fes enfans ne fe féntent’point appellés.à l'état de 
leur pere, ls Souverain les fait inftruire à fes dé- 
pens dans quelqu’autre profeffion.. » 
~" On conçoit de refte que la liberté da Ja Pref 
exilte en Suiffe, & c'eft un des grands biens dont 
puiffent jouir les Nations policées.! Indépendam- 
ment deslumieres qu’elle répand , c'eftun contre- 
fort à l'irruption du mal. Elle fait trembler les 
pervers; & fauve à la fociété une foule de dé- 
fordres qui l'inonderoient & qui feroient gémir 
fur-tout les foibles, & les gens de bien! elle 
fauve au corps politique une foule innombrable 
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de défordres qui tendent à le miner, à le dété- 
riorer, à en difloudre infenfiblement les reflorts, 
& qui en attaquent dans leurs fondemens lafta- - 
bilité & la durée. La feule ignorance pourrait 
élever des doutes fur fon 'itilité : voit-on qwellè 
nuife à la profpérité de l'Angleterre? voit-on 
qu'elle nuife à l'Etat floriflant de la Hollande ? 
voyons-nous qu’elle trouble l'harmonie &''18 
bonheur de la Suifle ? elle concourt très-puif- 
famment, au contraire, à perpétuer , à corroborer 
dans chacun de ces Etats les avantages précieux 
dont ils jouiffent : c'en eft une des fauve-gardes 
les plus efficaces. 


- SUR un monticule, aux rives de l’Aar, & 
battu des vents, fe montrent, dans le Canton 
de Berne , quelques pans de murs en ruines, 
réftes miférables d’un édifice qui ne donne 
qu'une chétive idée de ce qu'il fut autrefois! 
Cek le château de Hapsbourg , fi l’on peut dé- 
corer de ce nom ce qui ne fut jamais qu’une 
mince bicoque. Un Evêque deStrasbourg le bâtie 
lan 1027, & le donna à fon frere Vernier ou 
Werner, dont les defcendans prirent, au dou- 
zieme fiecle , le nom de Comte de Hapsbourg. 
Cek la fouche de la maifon d'Autriche, 

Ce château, & fes dépendances, à titre de 
Domaine Seigneurial, fut le point quela maifon 
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d'Autriche occupa d'abord , fujete des Empe- 
-reurs d'Allemagne. Ce fut h fon berceau; la 
foiblefe des Empereurs, leurs divifions avec le 
S. Siége , les guerres funeftes où ils fetrouverent 
engagés , le befoin qu'ils eurent de fe faire des 
partifans parmiles Seigneurs puiffans; le défordre , 
le trouble, & les malheurs des temps, la longue 
anarchie où tomba l’Empire, préparerent la 
voie à l’indépendance des Nobles , des Eccléfiaf 
tiques puiflans, & des villes confidérables , 8z 
convertirent de fimples Gouvernemens de Pro- 
vince en Souverainetés héréditaires. 

Les Comtes de Hapsbourg , fur-tout , tirerent 
parti de ces temps de confufion, pour leur agran- 
diffement, Simples Seigneurs, ils reçurent quel- 
ques terres de l'Empereur Frédéric Barberoufle, 
comme fiefs mouvans de l'Empire. Ils furent 
établis Gouverneurs en d’autres diftri@ts où ils 
fe rendirent enfuite indépendans. Les Nobles, 
les Eccléfiaftiques parvenus à la fouveraineté , 
chercherent à s’affervir les villes qui fe trouvoient 
à leur convenance, & qui jouifloient de leur 
liberté. Pour fe la conferver , ces villes fongerent 
às "appuyer de quelque Prince puiffant qui les 
garantit de l'invafion. La plupart, dans cette 
conjondure , eurent recours à Rodolphe de 
Hapsbourg qu'elles déclarerent leur proteéteur, 
& lui aflignerent une rétribution annuelle, par 

forme 
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forime d’équivälent. Elles lui permirent d'en 
voyer chez elles des baillis ou gouverneurs, fe` 
référvant leurs droits, franchifes, & libertés, 
ces baillis n'ayant reçu que le feul pouvoir de 
juger les caufes criminelles. 

Dans ces entrefaites, Rodolphe parvint à FEM: 
pire par le bienfait dés Suifles qu'il gouverna 
avecdouceur pendant toutefa vie. Son fils, Albert, 
ne limita point : il forma le projet de bjia 
la Suiffe, de Paffervir à fa maïfon, & de la 
convertir en un domaine qui lui fût propre. L'ar- 
tifice, les promefles , les appas infidieux , les 
negations les moyens de corruption , rent 
les agens qu’employerent d'abord les Gouver- 
neurs Autrichiens qu’il établit dans le pays. Ils 
ne dédaignoient point de mettre en ufage les 
plus petites refflources pour fe concilier la con- 
fiance de ces Peuples. 

Ces moyens ne lui ayant point ‘ré il fe 
tourna vers les voies de rigueur & de févérite 
Les Gouverneurs empiéterent de jour en jour fur 
les priviléges des Suifles, qui, alarmés d'une’ 
telle conduite | firent une députation à Empe- 
reur pour fe painde de Pinjúftice des Gouver-" 
neurs & de l'infraction de leurs priviléges. Les’ 
Députés furent mal accueillis, & reçurent Fal- 
ternative , ou de fe foiiertré À fon ‘obéiflance 
ou de s'attendre qu'il déploieroit fur eux les 

Tome I, F 


R VOYAGE 


efforts de fa vengeance, & les réduiroit par l& 
force de fes armes, Les Députés lui repréfen- 
terent que les Suifles étoient prêts à lui rendre 
hommage comme au Chef de l'Empire dont ils 
étoient membres : qu’au refte, ils formoient 
un Peuple libre, indépendant d'aucun Souverain 
particulier, & finirent par demander la confir- 
mation des priviléges dont ils étoient en poflef- 
fion. 

L'Empereur, fourd à la voix de l'équité, fe 
refufa à leurs demandes, les menaça du poids de 
fa colere, & les renvoya. 

Alors les Gouverneurs commencerent à lever 
le mafque : & exercerent un pouvoir odieux. 
Ce ne fut dès-lors, par-tout, que violations 
des priviléges, vexations, concuflions, tyrannie. 
On fe livroit aux exaëtions les plus iniques, 
On ne voyoit, tous les jours, dans le pays., 
qu'enlevemens, pillages, emprifonnemens; les 
délits les plus légers encouroient des amendes 
énormes qu'il étoit même quelquefois impofible 
de payer. On punifoit les gens fur de fimples ` 
foupçons ; & les Gouverneurs fe livroient à tous 
les excès qui pouvoient flatter leur avarice., leur 
cruauté, ou les déréglemens de leurs mœurs. 
Violences commifes particulierement fur ceux 
qui avoient le plus de crédit parmi ces peuples, 
& qui étoiens regardés, comme les auteurs du 
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refus qu'ils faifoient de recevoir le joug qu'on 
vouloit leur impofer, 

Les Gouverneurs enhardis parle fuccès & Pim- 
punité, fe portoient tous les jours à de nouveaux 
excès. Dans un temps ou ces traitemens infen{és 
& barbares aigrifloient de plus en plus Pefprit des 
Peuples, un gentilhomme du pays de Suitz fup- 
portant impatiemment & les maux dont gémifoit 
fa patrie, & les perfécutions qu'il éprouvoït de la 
part du Gouverneur, devint le moteur de la 
confpiration qui fut le falut de fa patrie. Il s'ou- 
vrità un particulier du Canton d'Underwald qu'il 
favoit être perfonnellement mécontent du gou- 
vernement. Ils n’eurent point de peine à fe faire 
untroifieme affocié dans la perfonne d’un citoyen 
du Canton d'Uri, qu'ils mirent dans le fecret, 
& qui leur tenoit également par le lien de Pami- 
tié & par le reflentiment particulier qu'il avoit 
à venger. Leur longue amitié fe trouvoit cimen- 
tée par leurs difgraces communes; leur génie 
hardi, leur vertu, leur attachement à la patrie, 
la maturité & la prudence qui dirigerent leurs 
opérations, tout concouroit en eux au fuccès de 
la révolution qu’ils méditoient. 

Les portraits en pied de ces trois hommes fe 
retrouvent dans toute la Suifle’, dans les places 
7 où , fur les édifices & les monumens pu- 
: Fz 
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blies. Le peuple honore encore aujourd’hui leur: 
mémoire. Il célebre, par des fêtes annuelles., 
„les jours de leur naiffance, & chante des vers à 
Jeur louange. Ces braves & généreux citoyens, 
ces-héros , jurerent le fecret, & s’engagerent à 
4e joindre chacun , dans fon Ganton, autant de 
„gens déterminés qu'il s’en trouveroit ,. fur la foi 
defquels ils puffent compter , & qui fuflent pro- 
pres à un coup de main. 

Ils s’affemblerent avec quelques-uns des plus 
affidés , enun lieu indiqué , près dulac de Lucerne. 
Là, ils réfolurent un foulevement général dans 
„les. trois Cantons , la furprife & la démolition 
„des châteaux fortifiés, & l’expulfion des Gouver- 
neurs & de leurs partifans. Le jour fut fixé au 
premier janvier de l'an 1308. Chofe étrange ! le 

fecret étoit confié à une multitude , il le falloit : 
les conjurés s’afflemblerent plufeurs fois, il fallut 
un efpace de trois mois pour préparer. & müûrir 
„les moyens qu'ils avoient à employer, & le 
fecret, fe garda, & le fecret ne s’éventa point: 
Quel préjugé pour la vertu d’un tel Peuple! 

Dans l'intervalle de l'exécution, il furvint un 
incident qui paroïfloit devoir anéantir toutes les 
mefures , détruire & faire échouer le proies! 
rien ne changea. 

Le Gouverneur d'Uri, Gefsler, cet À 
également infenfé & barbare, dans “le délire de la 
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trannie , fit planter une perche fur læ place du 
marché d’Altorf, fit mettre fon chapeau au- 
deflus, & rendit une-ordonnance portant in- 
jonétion à tous les habitans de fléchir le-genou 
devant ce ridicule fymbole de fa perfonne & de 
fon pouvoir, fous peine de mort contre les con- 
trevenans. . Tell, jeune homme intrépide, l’un 
des conjurés, dédaigna des ordres outrageans : il 
pala fouvent devant le chapeau fans le faluer, - 
Le,Gouverneur-en futinftruit, il l’envoya cher- 
cher, & , après lui ayoir demandé la raifon de 
fa défobéiffance, il le condamna, par forme 
de punition, à abattre, d’un coup de fleche, 
d’une diftance afez confidérable, une pomme 
de deflus la tête de fon fils, celui précifément 
qu’il aimoit le plus : lui déclarant en même témps 
que s’il la manquoit, il feroit pendu fur-le-champs. 
Le malheureux pere craignant pour -la vie de 
fon fils, dit qu'il préferoit de facrifier la fienge ; 
mais le féroce Gouverneur lui répliqua ‘que s’il 
héfitoit un moment à fe foumettre à la ris. 5 
il feroit pendu à Pinftant; lui & fon fils. 

Tell, voyant fes fupplications inutilés, n'eut 
d’autre- parti à prendre que celui de faire cette 
cruelle expérience: ce fut dans la place du mar- 
ché, en préfence de Gefsler, & entouré d’une 
foule immenfe. La tyrannie mit-elle jamais la 
üdture à une épreuve plus terrible! IL décoche 
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letrait, & enleve la pomme de déffus la tête dé 
fon fils, au milieu des cfis de joie qui percérent 
les nues. Dieux vengeurs des forfaits, pourquoi 
Vos carreaux n'ont-ils point frappé foudain le 
montre chargé de l’exécration publique. 

Le Gouverneur avoit apperçu l'extrémité d’une 
fleche que l’habile arbalètier avoit cachée fous 
fon corfet; il lui en demanda la raïfon, vuqu'il 
avoit qu'un coup à tirer? Barbare, lui répon- 
dit-il, celle-ci étoit deftinée à t'ôter la vie; fi 
je l’euffé ôtée à mon fils... Réponfe héroïque 
digne des plus beaux fiecles de l'antiquité; mais 


Ce n’eft pas aux Tyrans à fentir la nature, 
V oct. 


Gefsler fit aufi-tôt charger de chaînes ce héros, 
& le fit mettre à bord d’une barque pour letranf> 
' porter dans un château fitué fur le bord du lac 
de Lucerne, & s'embarqua lui-même avèc fa 
victime pour être témoin de l'exécution de fes 
volontés. | 

Dans le trajet , il s'éleva fur le lac une tempête 
très-violente ; le danger devint prefant de plus 
en plus, & la barque touchant au moment d'être 
briféé contre des rochers, on ne vit d'autre 
moyen d’échaper au péril que de délier Tell 
~ & de le mettre au gouvernail. On le fit, &, 
“autant par fa force que par fon intelligence, il 
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amena le bateau au voifinage d’un rocher, près 
des bords du lac. Soudain il s'élance, repouffe 
la barque du pied au milieu des flots, & s’en- 
fuit dans les montagnes. Les autres aborderent 
néanmoins, quoique à grand’peine. 

L’adroit Arbalétier connut le ravin par où 
Gefsler devoit diriger fes pas; il Py devance, 
Fy attend, sy embufque ; & à Pinftant où il 
paroît, il lui décoche un trait qui le jette mort 
fur la place. J'ai vu plufieurs fois, & toujours 
avec émotion, la chapelle élevée au bord du lac 
de Lucerne, à l'endroit où Guillaume Tell s’élança 
fur le rivage. Elle eft ouverte en portique, & 
l'œil y contemple avec intérêt les peintures qui 
retracent à la poftériré ce moment fi juftement 
confacré dans les annales de la Suifle. On en 
voit une autre à l'endroit où le Bailli tomba 
fous le trait vengeur du brave Tell. Toutes les 
deuxfe font conférvées jufqn'à nos jours, & 
s’entretiennent avec le plus grand foin. La der- 
niere et à un quart de liene du château de 
Kuffhacht, fitué au Canton de Suirz, far les 
bords du lac de Lucerne. 

Après cet événement, Tell précipita fes pas 
pour en informer fes amis, & les prefa, ew 
égard à la circonftance , d’effédtuer le foule- 
vement, tant pour profiter du moment de cha- 
Teur où étoient les efprits , que dans la perfuafion 
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que: ce coup rendroit les Gouverneurs très-cirä 
confpeéts , & les mettroit davantage ‘fur leur 
garde: Mais, d’après l'avis des plus prudens , 
il fut décidé de s’en tenir à la réfolution prife 
dans la derniere affemblée. 

Enfin, le grand jour, le jour à jamais arch 
rable „fixé pour arborer l’étendard de la liberté, 
le premier janvier, 1308 , le foulevement fut 
univerlel dans les trois Cantons d'Uri, ,Suitz 
& Underwald. Les mefures prifes s'exécuterent : 
les châteaux furent démolis & rafés. Un_des 
Gouverneurs & fes adhérens chercherent leur 
{atut dans la fuite, voyant qu’il étoit impoffible 
de réfifter à l'impétuofité d’un peuple furieux ; 
dont ils deviendroient immanquablement les 
victimes. On le pourfuit, on l'atteint; mais 
ce peuple, maître de fes viétimes,. maître de 
fes tyrans, ne leur fait aucune infulte. On -les 
reconduit fur les frontieres, on les relthe:, 
après avoir exigé d'eux la promeffé de ne. re- 
paroïtre jamais dans le pays. Bel, exemple. de 
modération & de magnanimité dans une popu- 
lace irritée, exafperée ! Combien de peuples 
gagneroient à refflembler à une pareille populace ! 

Voilà l’époquede la liberté des Suiffes , qui s'el 
établie, non par des fecours étrangers, comme 
en Hollande & dans les Etats-Unis, qui durent 
beaucoup , la premiere à la France, & à l'Alle+ 
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magne; les autres aux efforts combinés de l'Efpa- 
gne & de la France. Les Suifles rapportent uni- 
quement. Ja -leur au courage ; à la bravoure, à 
Y'intrépidité , à la conftance, ‘aux faits d'armes 
. étonnans dont a retenti l’Europe ; tout le temps 
qu'ils ont eu à foutenir la puiflance formidable 
de la maifon d'Autriche; liberté, enfin’; s dans 
laquelle äls-ont fu fe maintenir depuis: & fi 
les Républiques exiftantes , par une fuite des 
viciflitudes humaines; &:par les révolutions 
qu'entraîne la fucceflion des temps, doivent 
prendre fin, voici celle qui fubfiftera la derniere. 

Je fais: que ‘des gens, gâgés pour cela, ont 
cherché à répandre les nuages :du doute fur 
l’hiftoire. de Guillaume Tell, & fur l’exiftence 
de ce Héros de l'Helvétie; mais il faut refufer 
fa croyance à tous les faits-hiftoriques, fi celui- 
ci, qui eft attefté par tous les Hiftoriens du 
pays, qui et confirmé par une tradition conf 
tante & non-interrompue, & par les monu- 
mens qui en exiftent, &qu'on retrouve-en 
Suifle ; à. chaque pas; pra être Rex 
en doué hat + 

N'omettons point. de seigasiques que la nou- 
velle maifon d'Autriche, ou la maifon : d'Aus 
triche-Lorraine doit fon exiftence aux armes 
des Suiffes. Après la bataille de Morat, lorfque 
le Duc de Bourgogne, après avoir envahi la 
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Lorraine , faifoit le fiege de Nanci qui étoit aŭ 
moment de fe rendre, fi les Suiflës n’euffent 
volé au fecours des Ducs de Lorraine, & fans 
Fafliftance qu'ils leur donnerent, c'en étoit fait 
deux; la Lorraine étoit inglobée dans les vaftes 
poffeflions de la Maifón de Bourgogne, dont 
elle alloit devenir le domaine. 

La fouveraineté & l'indépendance des Suiffes 
n'ont été reconnus , par la maifon d'Autriche, 
qu'à la paix de Muniter , en 1648. 


La Suiffe, anciennement Æeéie, ent fon 
nom du Canton de Suitz , le plus confidé- 
rable des trois qui furent les premiers à lever 
Fétendard de la liberté. Ce fut d’ailleurs dans 
le Canton de Suitz que fe donna la premiere 
bataille qui fonda fa liberté du pays. C'eft dans 
le même Canton que fe tint la premiere con: 
férence des Confédérés. C'eft-là que fe conclut 
le premier traité. Enfin, le pays de Suitz, 
plus avancé au Nord que les deux autres, fe 
trouvant, par-là, plus expofé aux courfes des 
Autrichiens, ceux-ci donnerent indiftinétement 
le nom de Suiffes aux peuples qu'ils avoient à 
combattre ; dénomination qui s’érendie enfuite 
à tous ceux qui entrerent fucceflivement dans 
la ligue. La montagne de Morgarte , où fe donna 
la bataille dont nous venons de parler , eft pour 
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la plus grande partie dans le Canton de Zug ; 
mais la bataille à laquelle elle donna fon nom 
fe livra fur le territoire de Suitz. 

Les trois Cantons qui furent les premiers à 
fe liguer , font ceux d'Uri, Suitz & Under: 
wald ; ce qui Jeur ét infiniment glorieux dans 
la confédération Helvétique : mais, en leur dé> 
cernant le tribut d'éloges qui leur et dû, on 
peut remarquer que, pat leurs pofitions , ils 

font prefqu'inattaquables. 

La Suiffe, proprement dite. eft le pays occupé 
par les Treize-Cantons. Les voici fuivant leur 
ordre à la Diete : 


Zurich, Glaris , 

Berne, Bäk, 

‘Lucerne, Fribourg, | 
Uri, Solenre , 

Suit, Schaffhoufe, i 
Under ald , Appenzel. 

Zug, 


De ces treize Cantons, quatre font Proteftans, 
fept font Catholiques, & deux font mi- partis 
de Catholiques & de Proteftans. Les quatre 
cantons Proteftans font Berne, Béle , Schaff houfe 
& Zurich ; les fept Catholiques font Fribourg, 
Soleure , Zug , Lucerne, Underwald | Sui 
& Uri ; les deux Cantons mélangés de Cathos 
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Jiqués & de Proteftans font Appenzel & Glaris; 
. tL’alliance perpétuelle formée; en 131$, par 
les trois Cantons de Schwitz, Uri &Underwald, 
après la vitoire de Morgarte, eftregardée comme 
le fondement & la bafe del’aflociation fédérative 
des Suifles. Lucernerentra la prèmiere dans la 
confédération en1332; Zurich en 1351; Glaris 
& Zug fuivirent leur exemple en r352 ; Berne 

corrobora l'alliance la même année, 

Les huit Cantons dont nous venons de parler 
ònt compofé exelufivement la: République des 
Suifles, pendant l'efpaċe de cent vingt-cinq ans, 
& cet pour cela , qu’encore aujourd’hui, ils fe 
nomment les huis anciens Cantons. En 1481, 
F ribourg & Soleui re.accrurent la confédération, 
qui s'augmenta en 1501, de Bâle & de Schaft 
houfe. Appenzel , le dernier de tous, S'y joignit 
en 1513. 

Entre lés Cantons Suifes, fix fe gouvernent 
ariflocratiquement ÿ avec une teinte plus ou 
moins forte de démocratie ; ce font Zurich , 
Berne, Lucerne ; Fribourg ; Soleure & Schaf 
houfe : fix ont dint gouvernement purement 
démocratique; ce font Uri, Schwitz, Underwald, 
Zug , Glaris, & Appenzel; enfin, celui de Bâle 
etun mélange d’ariflocratie & de démocratie , 
quoique , par fa conftitution , ce foit effentjelle« 
ment un Gouvernement Populaire. 
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On défigne colleétivement fous le nom de 
petits Cantons où de Cantons démocratiques , ceux 
d'Uri, Suitz, Underwald, Zug, Glaris, 
Appenzel. S'ils font dits petits. Cantons ; ce melt 
point à raifon de l'étendue de leur territoire, 
mais de ce qu'ils n’ont, pour Chef-lieux, que 
des: Bourgs , à la réferve , toutefois , de celui 
de Zug qui a une petite Ville pour capitale. 

Les Alliés des Suiflës font les Grifons , le 
Vallais, la République de Genève , l'Etat de 
Neufchâtel, la Ville de Bienne , l'Evêché de 
Bâle, la ville de Saint-Gall, l'Abbé de Saint- 
Gall, enfin, la ville de Mulhaufe , enclavée 
dans l'Alface. 

Les Alliés des Treize-Cantons doivent fe dif- 
tinguer en Affociés ( Socii ), & Confédérés ( Coz- 
federati ) Les premiers , qui font la Ville de 
Saint - Gall, l'Abbé de Saint- Gall & la Ville 
de Bienne, députent aux Dietes générales des 
Suiffes; ils ont avec eux-une liaifon plus intime, 
& font partie du Corps Helvétique. Les autres 
font fimplement Alliés. Encore devons - nous 
remarquer que la Ville de Bienne n’envoie fon 
Député que lorfqu’elle en eft requife par les 
Cantons , ou lorfqu'elle a quelques propolis 
‘à faire à Ja Diete. 

: Quant à la Ville de Mulhaufe , c'eft par er- 
reur que M. Coxe la place dans la premiere 
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clafe, c'eft-à-dire entre les Etats affociés. Elle 
y fut adfcrite autrefois, mais depuis long-temps 
cette efpèce de lien ne fublifte plus; & elle a 
celé d’avoir féance à la Diete. 

Les pays fujets des Suifles font des diftriéts 
plus ou moins confidérables, difléminés dans 
la Suifle, ou qui lui font adjacens, & qui ap- 
partiennent en fouveraineté à un ou à plufieurs 
Cantons, fuivant qu'ils ont été conquis par leurs 
armes féparées ou réunies. Ceux qui font pof- 
fédés par plufieurs Cantons le font en commun 
& par indivis. Is font gouvernés par des Baillis, 
dont la commiflion ne dure que quelques an- 
nées, & qui font fournis fucceflivement par cha- 
cun des Cantons qui ont la fouveraineté du pays. 

Ces diftriéts y fujets des Suiflès, font le Comté 
de Bade, les Offices libres ; les Baillages de 
Schwartzbourg, de Granfon, de Morat; ceux 
d’Echalans & d'Orbe réunis; la Ville de Rap- 
perichwil , le Turgow , le Toggenbourg , le 
Rheinthal , le Comté de Sargans , lê Gafter , 
& les Baïllages d'Italie, au nombre de fept, 
dont les principaux font ceux de Bellinzone, de 
Locarno & de Lugano, Ces petits pays font des 
conquêtes des Suifles fur la maifon d'Autriche, 
le Duc de Savoie, & autres Princes, Les Bail- 
lages d'Italie font des démembremens volon- 
taires ou forcés du Duché de Milan. | 
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Les Grifons ont aufi des pays fujets : ce font 
la Valreline , le Comté de Bormio , & le Comté 
de Chiavene. 


La Diete générale des Cantons ne fe tient 
ordinairement qu'une fois l'année , à da fête 
de Saint Jean-Baptifte, & dure un mois ou cinq 
femaines. Elle eft compofée de deux Députés 
de chaque Canton, & préfidée par le premier 
Député de Zurich. On y examine les comptes 
des Gouverneurs des Baillages qui font en 
commun; on y juge les appels des fenrences de 
ces Gouverneurs, tant au civil qu'au criminel; 
on y redrefle les griefs des Sujets de ces Bail- 
lages ; on y accommode les différends qui 
peuvent s'élever entre les Cantons, ou entre 
les Cantons & leurs Alliés; on y difcute les 
mefures à prendre pour le bien général & la 
fûreté du Corps Hélvétique , & de toute la 
confédération , tant au-dehors qu’au-dedans ; 
enfin , les Miniftres des Etats & Princes étrangers 
qui fe rendent auprès des Cantons, s’adreflent à 
la Diete , foit par mémoires , foit perfonnellement 
en demandant audience , lorfqu’ils ont des pro= 
pofitions à faire aux Suiffes pour le fervice de 
leurs Maîtres. L'Ambaffadeur de France, en 
particulier, fe trouve toujours à cette Diete 
annuelle, pour y complimenter les Cantons , 
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lors même qu'il n’a rien à négocier avec eux. 


Le premier Député de Zurich propofe les ma- 
tieres fur lefquelles on doit délibérer , il recueille 
les voix, & forme les réfulrats. C’eft le Canton 
de Zurich qui envoie les lettres de convocation. 
Elles font fufcrites ainfi que celles queles Cantons 
s’adreflent refpeétivement : Aux pieux prudens , 
honorables € fages Bourguemeffres , Magifirats , Ge. 
de la Ville des. à nos bons Amis & fideles Alliés. 

Les Députés font tous: afis dans des fauteuils, 
mais ceux des huit anciens Cantons ont des 
fieges un peu plus élevés que les autres. 

Outre cette diete, chaque Canton peut en 
démander -ùne extraordinaire, lorfque les cir- 
conftances le requierent; & les Miniftres étrangers 
le peuvent aufli, moyennant toutefois que-les 
frais-de la diete tombent à leur airot & qu ig 
défraient les déprités. 

Maïs difons-le , la diverfité de culte ayant 
jeté dans les frs une -maniere différente de 
voir, & l'intérêt de religion fe gliflant plus ou 
moins ouvertement dans lé maniement des affaires 
publiques; quantité d’affaires importantes font 
portées à des dietes particulieres des deux Reli- 
gions : celles des Proteftans fe tiennent à Araw, 
&. celles des Catholiques à Lucerne. Celles-ci 
n'ont point. de temps déterminé; leur convo- 
cation dépend des circonftances. 

| On 
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On obferve, en général, que les Cantons 
Proteftans font notablement plus peuplés , plus 
riches, plus commerçans, plus induftrieux que 
les Catholiques. Bien plus, dans les Cantons & 
les diftriéts qui font mélangés de Catholiques 
& de Proteltans, l’induftrie, le négoce, & la 
richefle, fe trouvent ordinairement entre les 
mains des Proteftans. Les Couvens, qui abforbent 
les fortunes particulieres, en font une caufe 
effentielle, mais non l'unique. Il y a aufli plus 
de lumieres, de çonnoiflances dans les pays 
Réformés que dans.les Catholiques. Dans les 
Cantons & pays Catholiques de la Suifle, il y 
a cent dix-neuf Couvens, & environ trois mille 
cinq cents Religieux , qui poffedent le tiers des 
biens-fonds du pays. PRESS 

Quelques Puiffances de l'Europe entretiennent 
des Miniftres publics en Suiffe. Celui de la France 
revêt le caradere d'Ambañadeur, & réfide à 
Soleure. L'Empereur a le fien à Bâle ou à Bade, 
Le Nonce du Pape réfide à Lucerne; le Miniftre 
d'Angleterre à Berne ou à Zurich. L'Efpagne 
y entretenoit un Ambañladeur à Lucerne, qu'elle 
a retiré depuis un certain nombre d'années. La 
Cour de France entretient encore des Miniftres 
particuliers chez les Grifons, dans le Vallais, 
& à Genève. Les lettres du Roi de France , 
adreflées aux Suifles, portent en tête : 4 nes 

Tome I, G 
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2rès-chers grands dinis Otoh rfèdérés les Bourguemiefijes; 
Avoyers, Landammans & Confeils des Ligues Suiffes 
des Hautes Allemagnes. Celles de l'Empereur : 4 
nos très-chers les vertueux , puiffans , honorables les 
Bourguemefrres , ec. de la République des Traige- 
Cantons , & de lurs Alliés. 

Il exite, entre la France & la Suifle, une 
alliance pérBértiellé , qui fe renouvelle tous les 
cinquante ans, avèc beaucoup d'appareil & de 
folemnité. Cette alliance remonte au regne de 
François 1°, en 1516. Par cette alliance, le 
Roi s'éngage à fecourit ces Peuples de toutes fes 
forces, & à les défendre, à Les frais, contre toute 
aggrefion hoftile, lorfqu’il en fera requis. Réci- 
proquement fi la France, attaquée, juge avoir 
befoin d'un plus grand corps de troupes Suifles 
que celui qu’elle entretient ordinairement à fon 
fervice; le Corps Helvétique promet d'accorder, 
dix jours après la requifition qui lui en fera 
faite, un fecours extraordinaire de fix mille 
hommes, volontairement engagés aux dépens 
du Roi; les Parties contraëtantes, entre lefquelles 
font compris tous les Alliés des Suiflès, s’en- 
gagent à ne point donner pafläge fur leurs terres 
à leurs ennemis refpe&ifs. 

Enfin, d’après la teneur des traités, la France 
paie annuellement’, aux Cantons Catholiques, 
un bide d'environ -fepr cents mille livres , 
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dont l’acquittement fe fait par PAmbaffadeur 
“réfidant à Soleure : les Cantonsde Glaris,’ & d'Ap- 
penzel., &!la ville de Bienne participent à cetrai- 
‘tement, «depuis le renouvellement -d’alliance 
du mois de Mai 1777. Louis XL-eft; le premier 
de nos Souverains qui-aitipayé des fubfides aux 
Suifles, & plufieurs de nos -Rois ont tiré.-lés 
fervices les plus fignalés des troupes de ‘cette 
Nation, qu'ilseurent fousleurs drapeaux. Henri IV 
leur dut, en grande partie, la pofleffion ‘de fa 
' Couronne. Charles IX ; Louis XIII & Louis XIV, 
leur durent beaucoup dans le cours des’ guerres 
qu'ils eurent à foutenir, & où elles fé diftin= 
guerent toujours par leur intrépidité, leur bonnè 
difcipline, & leur conftance inébranlable. - 
* Ce feroit une grande erreur de croire que lè 
fervice étranger dépeuple la Suifle, & lui enlevé 
des bras, néceffaires à la culture ! La population 
fe met conftlamment en proportion avec les 
moyens de fubfiftance : or, le fervice étranger 
en elt un, & il ne peut qu’accroître.en Suiflé 
Ja population, & -y étendre l’agriculture, 


Dans les Cantons. même Ariftocratiques $ 
Jes Peuples font libres; foit qu'ilsaient, commè 
dans quelques-uns ; une influence plus ou moins 
directe dans le Gouvernement général du Cana 

ton, foit, comme dans quelques + que les 
p 2 
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Membres du Gouvernement foient indépendans 
du Peuple. Dans les uns & les autres, les Peuples 
ont la fûreté de leur perfonne , de leur honneur, 
8e de leur fortune! Ils n’ont à craindre ni vexa- 
tions, ni impofitions forcées, ni violations de 
priviléges. Les Menibres du Confeil Légiflatif 
: font dans l’heureufe impuiffance de rien tenter 
à cét égard. Et comment le pourroient-ils, dans 
un pays où le Peuple tient en fes mains l’exé- 
cution militaire, où chaque individu eft citoyen 
& foldat, où la milice font les Citoyens mêmes. 

Les Nobles ne peuvent donc point empiéter 
far les droits naturels du Peuple : ils ne le veulent 
point non plis; parce que, n'ayant point d’ar- 
mée à leur difpofition , ils ne peuvent fe main- 
tenir contre les entreprifes du dehors que par 
le bras de leurs fujets, & l'attachement des 
Citoyens à leur Gouvernement. Ajoutons à cela 
les principes d'équité, qui, fous le ciel fortuné 
de la Suiffe , ont jeté de plus profondes racines 
qu'ailleurs. 

Il met qu'un cas où , dans les régimes arifto- 
cratiques, les Nobles pourroient employer, contre 
les Citoyens, la force militaire : c’eft celui où 
ils invoqueroient efficacement la puiffance de 
l'État voifin. Ces cas font très-rares, mais l'Hif- 
toire de la Suifle en fournit des exemples; & 
falie le Giel que ce foit les derniers! Puiffe-t-it 
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paffer en loi qu'aucun des co-États de-la Suffe 
ne puifle intervenir dans les différends des Etats 
voifins que comme médiateur! Suiffes , voilà . 
votre Palladium. Si cette loi eût exifté, Genève eût 
été fauvée, & la Suiffe n'eût point vu, en 1782, le 
commerce & l'induftrie de fon alliée fe difiper 
graduellement, pour accroître ceux des Pui£- 
fances dont l'œil la menace. 


Mars la Suiffe jouit-elle d’une exiftence ftable > 
eft-elle en füreté contre les invafons extérieures > 
eft-elle en état de balancer les efforts de fes. 
voifins? A cela, je dis d’abord : quand Les ten- 
tatives que l’on pourroit faire fur la Suffe auroient- 
une apparence de fuccès, qu’elles n’ont pas y 
quand elles feroient, à cet égard, aufli prudentes. 
qu'elles font effectivement chimériques, qu'y 
gagneroit-on ? Cette contrée , floriffante fous là 
conftitution républicaine, fe transformeroit bien. 
vite en un trifte défert, & fourniroit à peine- 
à la fubfiftance du peu d'habitans épars qui y 
refteroient , loin de fournir aux frais de gar- 
nifon pour conferver le pays, loin d'alimenter- 
` le luxe & les befoins renaiffäns d’une Cour: 

La Nature marâtre en ces affeux climats, 
Ne produit, au lieu d'or, que du fer, des foldats; 
Tout fon front hériflé, n'offre aux défirs de l'homme; 
Rien qui puifle tenter l'avarice de Rome. 
Rhadanifle & Zenobies. 
G3 
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| Je pofe en fait-inconteftable , d’après’ les ; 
exemples multipliés que les fiecles nous four+ - 
niflent , que , fi la Suifle pañoit fousrune do- 
mination: étrangere , avant un: demi-fiecle -fa - 
population actuelle qui eft de deux millions, 
redefcendroit à deux cents mille habitans, pauvres 
& difperfés, 8: ce ne feroit, pas un. fuperbe - 
fleuron qu’un Monarque eût à ajouter à fa Cou» 
ronne, Mais encore faudroit-il. pouvoir. l'ajouter 
ce fleuron ! Et où eft le Potentat, fi formidable 
foit-il, qui pût former ile :projet raifonnable 
de fubjuguer les. Suiflès ! Je dis plus : la ligue 
des Puiffances les plus formidables pourroit-elle 
l'effectuer ! Il eft hors de doute que la généralité 
de la confédération aura fous fes drapeaux une 
armée de deux cents mille hommes : or , deux 
cents mille Suifles , chez eux, dans leurs mon- 
tagnes , combattant pour leurs foyers, pour 
leurs poñleffions, pour leur liberté, où font les 
forces capables de les réduire ! Les Éuidés pont, 
ils pas oppofé , viétorieufement,, fept cents 
hommes à treize mille, dans les champs de 
 Glaris! N'en ont-ils pas oppofé douze cents à 
trente mille, auprès de Bâle! Les fiecles ne nous 
ont-ils pas tranfmis deux pyramides fofinées 
des offémens de trente mille Bourguignons hâchés 
fur le champ de bataille, dans les plaines de 
Morat, par un Corps bięn-moins nombreux ! 
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Les Suifles n’ont-ils pas réfilté , viétorieufement y . 
aux efforts de la Maifon d'Autriche, & même 

aux armes combinées de la Maifon d'Autriche, 
de la France, & des, Ducs de Bourgogne, aufi ' 
puiflans que les Rois de, France., L'amour de 
la patrie enfanta ces prodiges! Au befoin, 
ils rappelleroient Jes-cinquante ou foixante 
mille hommes qu'ils ont au fervice étranger. 
Les endroits par où on peut pénétrer dans le 
pays, font difficiles & étroits. On débouche, 
en Suiffè , par des gorges, des paffages refferrés, 

des défilés , des ravins. Les armées qui entre- 
cie de les forcer, feroient d’abord écra- 
fées, difperfées par les amas de pierres & de 
roches, qui defcendroient fur eux du haut des 
montagnes. Des remparts, des murs de piques 
& de hallebardes fe préfenteroient enfuite à 
forcer , à ceux qui auroient été affez heureux 
pour échapper au déluge de pierres précipitées 
des hauteurs. Il exifté donc, dans le fein de la 
Suifè, des forces fuffifantes pour aflurer fa 
liberté, & lui donner une exiftence indépen- 
dante des combinaifonspolitiques des Puiffances 
voifines. Malheur aux Princes inconfidérés qui 
tenteroient de renverfer l'édifice de la liberté 
Helvétique ! Qu'ils redoutent ce courage défef. 
péré que déployerent les Suifles tant de fois, 
& qui affronte mille morts, plutôt que de courber 
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un front humilié fous le joug de la fervitude. 
Les Suifles, à la vérité, vivent depuis long- 
temps au bin de la paix : mais c’eft le fommeil 
du lion prêt à s’éveiller, plus fort & plus ter- 
fible qu'il ne le fut jamais! 


Le a 
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Rien ne contrate mieux avec l'afpérité de 
la Suiffe, que les riches plaines de Alface que 
je parcourus, en arrivant à Bâle par la voie 
. de Strasbourg. Bâle, & partie du Canton auquel 
elle donne fon nom, fe préfentent à découvert 
du côté de la France. Ce Canton a huit lieues 
de long fur fix de large. En beaucoup d'endroits, 
le pays donne des grains , du vin, des fruits; 
ailleurs, ce font des pâturages. Sa population 
eft d'environ quarante mille habitans. 

Bâle, Capitale, en Allemand Bá, eft une 
ville bé, riche, marchande, & confidérable. 
Elle tranche d'une maniers frappante avec 
les villes de France que je venois de tra- 
verfer, par le mouvement qu'on y trouve, par 
l'air d'aifance qui fe manifefte par- tout , par 
le genre de décoration que préfentent des mai- 
fons généralement grandes, ornées extérieure- 
ment de peintures qui repréfentent des traits 
hiftoriques, ou des morceaux d'architeéture. Le 
long du Rhin, fe développe une fuite de très- 
beaux hôtels, conftruits à la moderne, & ap- 
partenant à de riches Négocians. Un grand 
nombre de fontaines plus ou moins belles, ré- 
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pandues dans les différens quartiers dela ville; 
ajoutent à la décorat on. 

, La ville de Bâle et fituée fur un fol très- 
inégal. Les deux parties de la ville font rejointes 
par ün pont de: fix cents pieds-deslongueur,, ` 
qui eft fort large, &-qui fert parfois de pro- 
menade ; à raifon du:bon air & de la belle vue 
dont.on y jouit. 

Au refte, quoique cette ville foit une, des plus 
riches & dés plus commerçantes de l'Europe , 
il n’eft ancun édifice public, facré ou profane, 
pas une feule place que l'on puifle citer. Mais 
- Jes maifons, généraiement belles au dehors, font 
d’une extrême propreté en dedans. Le Rhin la 
partage en deux parties, mais fort inégales ; 
dont.li moindre, qu’on nomme Je Petit-Bâle, 
eft fur.les terres d'Allemagne, où s'étendpartie 
du-Canton, La population de cette ville eft de 
quinze mille habitans. | 

Les Nobles,n’y font point foufferts; js dont 
»relegués à la campagne; &, pour réfider à la 
ville; ils font tenus de renoncer à leurs titres: 
Il eft cependant deux, ou trois familles Nobles 
qui peuvent habiter dans la ville avec leurs 
qualifications , mais elles ne peuvent: afpirer, à 
aucune charge. Lorfqu’on connoît la bonne.po: 
lice.de Ja ville, l’état floriffant de fes manu 
fadtures & de fon commerce ; Fintégrité qui y 
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règne dans l'adminiftration ‘de la Juftice, Pai- 
fance dans toutes les clafles de Citoyens, Popu» ` 
lence de plufieurs, & la’profpérité générale de 
F État; on y voit avec admiration les reforts du 
Gouvernement, mus quelquefois par des Arti- 
fans ; qui, de leurs atteliers, paffent au timon 
de l'État, dans les divers emplois de la Magif 
trature. On voit jufqu'à quel point l'amour du 
bien peut fuppléer aux lumieres & aux con 
noiflances , ou plutôt comme il peut les faire 
germer, leur donner un prompt accroiflement, 
& les faire frudifier. =- ~ 

Le commerce de cette ville confite dans le 
produit de fes fabriques d’éroffes de foie, d'in- 
diennes, de toiles de lin, & de rubans. La 
tanerie , la papeterie, l'imprimerie, la bonne- 
terie , la`clincaillerie ; les drogues ; la ‘blanchif= . 
ferie ; les gants , les teintures y font des branches 
‘confidéräbles de négoce. ‘Il y a de très-forres 
maïfons de banque; &° en général, il et x 
Bâle des maifons puiffantes: cet un entrepôt 
pour les envois & retour des marchandifes qui ` 
s'échangententre la France; a + St 
& la Suifes… 

La fabrique -fealé de da dübanetie entretient 
un fi grand:nombre de bras; qu'annuellement 
elle paie 300,000 florins en falaires: d'ouvriers? 


Bâle-eft. d'ailleurs fur une des toutes -les plus ` 
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fréquentées de France en Italie; celle par le 
mont Saint-Gothard. 

Cette ville a une Société de Savans qui s'oc- 
cupent de l'avancement de la Phyfique & de 
la Médecine; & il sy trouve une Univerfité, 
pourvue d’une bibliotheque richeen précieux ma- 
nufcrits, d’un jardin de botanique, & d’uncabinet 
de Phyfique expérimentale. On voit à la biblio- 
theque le chef-d'œuvre dont Holbein enrichit 
fa patrie : c’eft un tableau fur bois, repréfentant 
Ia Pafion de N. S. Le fujet s’y trouve divifé 
en huit compartimens. On répète à Bâle, qu’un 

ecteur de Baviere a offert 30,000 florins de 
ce tableau : mais il faut être fort en garde contre 
ces fortes de traditions, qui font fujettes à aller 
en croiflant, en paflant d’une bouche à l’autre. 
Ces huit tableaux dans un, me font préfumer 
qu'il fut fait pour un Prie-Dieu. Dans chacune 
de ces divifions, la lumiere et également ré- 
pandue ; ce qui détruit le relief des maffes. Les 
figures ne fe groupent point ; la couleur n’en 
eft pas vraie, & le mérite principal de ce mor- 
ceau fe trêuve dans un fini très-précieux. 

On conferw en cette bibliotheque plufenrs 
autres bonnes peintures de Holbein : un tableau 
où cet artifte a repréfenté fa femme & fes deux 
enfans; un Chrift mort; la Cêne, où N.-S. 
inflitua l'Euchariftie ; Lais,- courtifanne de 
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Corinthe; Vénus & l'Amour, Érafme , &C 

C’eft dans les bâtimens de la bibliotheque que 
fe voit la falle où fe tint le Concile de Bâle, 
da terreur des Papes, & l'appui des Souverains. 
Il fut convoqué en 1431, & dura dix-fept ans. 
On y décida la fupériorité des Conciles-Généraux 
fur le Pape. Quatre bancs de bois, adoflés à 
quatre murailles nues, forment toute la déco- 
ration de cet endroit fi fameux. 

L’arfenal et bien approvilionné. On y voit 
la cuirafñle de Charles-le-Belliqueux, Duc de 
Bourgogne, fes trompettes, fes tymbales, & fon 
équipage de cheval. 

‘L'hôtel-de-ville n’a rien de remarquable que 
de fort belles peintures de Holbein , que l'on 
ne manque pas de voir. Au haut de l'efcalier 
eft peint, à frefque, le Jugement dernier : on 
y voit les démons très-empreflés à poufler, à 
entraîner dans les enfers , avec les damnés, les 
Papes, les Évêques, les Eccléfiaftiques de tous : 
les ordres, les Religieux de tous les uniformes. 
Il et douteux, quoi qu'on -en dife, que cette 
peinture ait été faite avant la réformation. 

La cathédrale , ou le grand temple, eft conf- 
truit en pierres de taille , peintes en rouge-foncé. 
Le front en eft accompagné de deux tours pyra- 
midales, affez élevées, & d’un travailaffez délicat; 
Telt en général un gothique médiocre. On y voit 
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` Jetrombedu.d’Érafme ;celui de M: de Maupertuis} 
& celui de l'Impératrice époufe de Rodolphe 
de Hapsbourg , le premier Prince de la Maifon 
d'Autriche qui porta la Couronne Impériale. 
Ce temple eft accompagné d’une terrafle fort 
æxbauflée , dont le pied eft baigné par le Rhin, 
& de laquelle on. jouit. d’une belle-vue fur ce 
fleuve, fur le FORTE fur la :Suabe, & 
l’Alface. 

On momet point de voir À Bâle deux belles 
colleétions de tableaux ; celle de M. Mechel, 
& celle. de M. Heufler, dans lefquelles -on ad 
mire d’excellens morceaux de Solimene, de Paul 
Veronefe , de l’Albane, de Lautérboutg , de 
Pierre de Cortone de Luc Jordan, d’Annibal 
Carache , de Carle Maratte, du vieux Palme, 
& de-quelques autres grands Maîtres d'Italie. 

H ya en cette ville deux cabinets. d'antigues, 
très-précieux; l’un-à la famille. Fefch, fur la 
place Saint-Pierre + il Contient une nombreufe 
colleétion de médailles. romaines, de bronzes, 
de pierres gravées, & d’antiquités de différentes 
efpèces ; l’autresau' favant M. Bruckner, qui a 
donné un bon ouvrage fur l’ancienne ville 
d'Aigufla Rauracorum, 

Les curieux en biftoire naturelle mouten de 
quoi fe. fatisfaire, à la-vue des richefles en ce 
genre que leur offrent les cabinets de MM. Ber- 
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#ouilli ; d'Hanone, & Frey; ceux de MM. Bavier 
& Bruckner, & de quelques autres Amateurs. 

Le Margrave de Bâde a un palais à Bâle, 
avec de beaux jardins. Ordinairement il l’habite, 
lorfque le feu de la guerre menace les fron- 
tieres de l'Allemagne du côté du Rhin. On doit 
citer aufi, entre les beaux édifices particuliers, 
l'hôtel de MM. Sarrazin , maifon de commerce 
très-opulente. 

La plupart des maifons ont de petits boudoirs 
. en faillie, en forme de guerites & en vitrages, 
où on peut s’ifoler & avoir fous les yeux tout 
le mouvement qui fe fait dans les rues : d’ailleurs, 
elles font communément munies au-dehors d’un 
miroir de réflexion ; qui apprend d'avance à 
ceux qùi font au-dedans, qui font ceux qui fe 
préfentent à la porte. 

A Bâle, la puiflance fouveraine réfide entre 
les mains du Peuple, qui expulfa les Nobles‘, 
pour avoir favorifé les prétentiôns des Ducs 
d'Autriche. Cependant l'influénce des principaux 
d'entre les Citoyens a fléchi la Conftitution à 
l'Ariftocratie ; car il fuffit que l'autorité abfolue 
foit dépofée entte les mains des Citoyens lës 
plus notables, foit Nobles , foit Roturiers:, pour 
que le Gouvernement foit Ariftocratique ; :& 
c'eft, à peu de chofe près, le point où en font 
les chofes à Bâle, C'eft donc un Gouvernement 
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Arifto-Démocratique, où la teinte de l’Arifto- 
cratie eft plus forte que celle de la Démocratie. 

Le Grand-Confeil, compofé.de deux cents 
quatre-vingt Membres , exerce le pouvoir fou- 
verain. Il décide de tous les grands intérêts poli- 
tiques & économiques de l'Etat; il fait les loix 
ou les révoque, regle ce qui a trait à la haute- 
police, & difpofe des principaux emplois. Il 
s'aflemble ordinairement le premier & le troi- 
fième lundi de chaque mois. Le moindre des 
Citoyens et admifible dans le Confeil-Souve- 
rain , & peur en être membre, par fon éligi- 
bilité. Parmi les Magiftrats, il s’en trouve plufeurs 
qui exercent des métiers, & qui font ce que 
\ nous appellons des gens du peuple; des bou- 
langers , des tailleurs, des bouchers, des pê- 
cheurs , des cordonniers , des taneurs, &c. Mais 
ce font des hommes qu’on fe tromperoit à com- 
parer avec ceux de la claffe correfpondante dans 
des États affervis; ils connoiflent à fond la 
conftitution de leur pays : ceux que le choix 
défigne font plus refpeétables encore par un fens 
droit & par la réputation d’auftere probité, que 
par le rang auquel leurs concitoyens les ont- 
élevés. 

Le Petit-Confeil, compofé de foixante per- 
fonnes, qui font Membres du Grand-Confeil , 


a la-régence de l'État; il et partagé en deux 
divifions, 


EN SUISSE. 113 


divifions, qui gouvernent alternativement chå- 
cune pendant une année, & fe relevent à la 
Saint-Jean, fous la confirmation du Grand- 
Confeil. Les conflitutions n’admettent pas le 
pere avec lé fils, le beau-pere avec le gendre, 
un frere avec fon frere dans le Petir-Confeil. 

Autrefois, toutes les élections fe faifoient à 
Ja pluralité des voix; mais, comme on s’apperçut 
que l’opulence profitoit des moyens qu’elle avoit 
de les réunir en fa faveur, on établit que le : 
choix, au lieu de défigner un fujet, en déter- 
mineroit trois, entre lefquels le fort enfuite pro- 
nonceroit : & comme ce moyen ne parut pas 
encore fuffifant pour écarter convenablement 
l'afcendant des gens puiflans, il fut réfolu que 
le choix des Eleéteurs défigneroit fix Candidats; 
le fort décide enfuire de celui qui doit occuper 
la Magiftrature vacante. Les Bourguemeftres 
font toujours remplacés, de droit, par un des 
Tribuns. 

La Juftice Civile et rendue à Bâle avec lin- 
tégrité la plus fcrupuleufe, & la plus dign 
d'éloges. Non -feulement les recommandations 
y font interdites, mais même fi un Juge s'eft 
trouvé dans,une affémblée où il ait été parlé, 
par forme de converfation, d'une affaire qui 
doive fe porter au Tribunal dont il eft Membre; 
il et tenu de fe récufer. Il eft obligé encore 

Tome I, H 
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de’ fe récufer, s’il lui à été parlé de l'affaire 
par l'ami d’une dés parties. 

Les délits qui n’emportent pas peine capitale, 
font punis par la peine des fonnettes. Les cou- 
pables font employés à nettoyer la ville, & à 
y entretenir la propreté. Les uns font attachés, 
èn plus ou moins grand nombre, à un tom- 
berceau; deftiné à recevoir les im de 
Ja ville ; les autres balaient & chargent ligno- 
minieufe voiture. Ils font enchaînés, & ils ont 
d'ailleurs au cou un lien de fer, en forme de 
„collier, duquel s’éleve une tige aufi en fer, 
recourbée par le haut, à l’extrémité de laquelle 
étoit probablement autrefois une fonniette, qui 
a fait nommer ce genre de punition, la peine 
des fonnettes. Les femmes y font condamnées 
ainfi que les hommes, & il me fouvient d’en 
avoir vu à Berne une très-jolie, au jupon court, 
à la démarche élégante & légere, balàyant avec 
grace, & cherchant encore à capter les regards. 

Quoique ville populaire, ou cnfititionniel- 
lement démocratique, ón ne laifle pas de voir 
rouler de nombreux équipages à Bâle. Mais 
l'égalité Républicaine ne fouffre point qu'un 
homme s’humilie publiquement derriere , pour 
nourrir l’arrogance ou la vanité de celui qui 
eft dedans. 

Les horloges, à Bile, fontconftimment avan 
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£éés d'une héure : à midi, c'eft-à-dire au paffage 
du foleil par le méridien ; il y eft une heure; à 
onze heures , les horloges marquent & fonnent 
midi ; à dix heures, elles annoncent onze heures, 
ainf des autres. Coutume: dont les Bâlois eux- 
mêmes ignorent l’origine. Ni les archives de la 
ville, ni la tradition, n’apprennent rien fur 
l'origine ni fur la date de ce fingulier ufage; 
ce qu'il y a de certain, c’eft que le Peuple a 
toujours oppolé la réfiftance la plus opiniâtre 
& la plus invincible, à ce qu'on changeât rien 
dans cér ufage, toutes les fois que les Magiftrats 
ont eflayé de le faire. 

On dîne en cette ville à midi de Bâle, ce 
à-dire à onze heures. 

Antérieurement à P’ exiftènce dela République, 
la ville & le canton de Bâle étoient fous la 
puiflance de Jeur Évêque , qui relevoit de l'Em- 

pire. Mais ; en embraffänt la Réformation., les 
” Bâloisfe forit fouftrait à {on autorité. Ce Prince 
Eccléfiaftique a aujourd’hui fa réfidence à Por- 
rentruy, où il regne fur une partie des, terres 
de fon ancien domaine, dont il 4 confervé la fou- 
veraineté, & qui font défignées fous le nom 
particulier d'Évéché de Bâle, qu'il faut doné 
diftinguer du Canton de même nom. 


ON vante beaucoup , à Bâle , une peintuté 
Le A 
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de Holbein, appellée 44 Danfe des Morts. Elfè 


fe voit le long d’un mur du cimetiere des Pré- 
dicans, du fauxbourg Saint-Jean. Cette peinture 
repréfente de fuite une cinquantaine de grouppes 
où un fquelette emmene, au fon du violon, 
dans des attitudes & avec des expreflions va- 
riées autant que burlefques , hommes & femmes 
de toutes les conditions, qui, avec une répu- 
gnance diverfement caraétérifée , cedent à l’hon- 
nête empreflement de ce Conduéteur fi peu 
féduifant. Tous ces couples, deux à deux, font 
difpofés en file proceflionnellement. Un petit 
toit faillant & une grille de bois défendent ces 
peintures des atteintes de da pluie & des injures 
des Paffans. 

Cette fameufe danfe des Morts m’a paru fort 
au-deffous de la réputation de Holbein. Jamais 
je mai fait grand cas de cette peinture, ni 
pour la correction du deflin, ni pour le carac- 
tere des têtes, ni pour le génie dans la com- 
pofition, & moins encore pour le coloris. Le 
Héros s’y traîne avec une contenance auffi 
bafe que le vil Ufurier ; la Vierge ravie dans 
la fraîcheur de l’âge & l'éclat de Ja beauté , s’y 
préfente {ous un -afpeét auff rebutant que la 
Femme décrépite : l’expreflion eft la même dans 
le Pape & dans le Guerrier qui a cueilli des 


auriers dans les champs de Mars. Quelques pery 
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fonnes doutent, même avec raifon, qu'origi- 
nairement elle i fortie du pinceau a Holbein; 
& M. Horace Walpole va jufqu’à. prononcer 
affirmativement qu'elle eft antérieure à Holbein ; 
& qu'elle fut faite vers le milieu du quinzieme 
fiecle , pour eonferver le fouvenir de la pekte 
qui venoic de ravager la ville de, Bâle. 

Il y à toute apparence qu'on ne l’a nommée 
Danfe dgs Morts de Holbin, que parce que 
Holbein y aura pris l'idée de fes fameux deflins 
fur le .même objet, Cette peinture a beaucoup 
fouffert de l'humidité, & elle eft dégradée en 
bien des endroits. s 

On remarque en cette Ville, uw tilleul où 
l'art s'et plu à pratiquer trois étages de galeries, 
avec des balcons diverfement enjolivés. Le tronc 
de l'arbre eft leur axe commun , & elles vont 
en diminuant d'étendue. | 

Il eft temps de parler d’un monument, fym 
Balige fans doute, mais fur lequel on ne vous 
donne aucune inftruëlion à Bâle, & que je 
ne chercherai point à expliquer. Dans une em- 
brâfure dé la tour du pont, qui fait face à 
la Suabe Autrichienne, et une tête ceinte du, 
diadème . qui, indéfinamment avance & retire. 
une très-longue langue, en même temps que „ 
par le mouvement des yeux, elle fixe un pays, 
dont elle les détourne enfuite pour les y ramener. 
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- La population de tout le Canton eft d'en 
viron 40,900 habitans. 

+ Bâle a produit dé {avans & prionai Minas 
ticiens , dans le célebre Euler , Profefleur de Ma- 
thématiques à Pétersbourg ; dans MM. Jacques ;, 
Jean, & Daniel Bernouilli, dont lë nom ef 
connu dans toute l’Europe, Si la mort meût 
enlevé, prefqu’à la fleur de fon âge, Nicolas 
Bernouill ; neveu de Jean Bernouilli ,*ce qu on 
a de lui dans les actes de Leipfick , & dans ceux 
de l'Univerfité de Pétersbourg , femble attefter 
qu'il eût plané dans les hautes fciences, à côté 
des grands Hommes de fon nom que je viens 
de citer. Il eft fans exemple de trouver, dans 
une même maifon, une fuite d'Hommes aiil 
cendans. M. Daniel Bernouilli, que j'ai eu la 
fatisfaétion de voir durant mon féjour à Bâle, 
quoique fort avancé en âge , avoit encore une 
aménité de caraétere qui le faifoit defirer dans 
toutes les fociétés ; il y étoit recherché, & ne 
s’y refufoit pas. 


Qui de nous entendit jamais parler des champs 
de Bâle? Se développa-t-il jamais, nulle part, 
une fcene plus grande & qui méritât davan- 
tage de fixer les yeux de Funivers? Ma plume 
vengera cet oubli & traänfmettra à la poftérité 
cette journée à jamais mémorable , où fe dé- 
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ploya au plus haut degré , la valeur Helvé- 
tique ! C’eft-là , cet dans les plaines de Saint- 
Jacques, que fe dévouerent , pour la patrie, 
douze cents Héros couverts de palmes immor- 
“telles. Leur gloire pañlera de génération en:gé- 
nération, aufi long-temps que le flambeau du 
jour éclairera la terre! Rome , la Gréce ; 
aucun des Peuples de l'antiquité ne fourniflène 
d'exemple d’un combat marqué par des preuves 
aui éclatantes de forces d'intrépidité, de dé- 
vouement patriotique! Jamäis ils n'étonnerent 
les Humains par des faits d'armes aufi éxrraot- 
dinaires „jamais ils eurent part à leur admis 
aj parune conftance aufli héroïque! o- 

26 Août 1444, un Corps de quinze cents 
Suifles-eft deftinéà renforcer la garnifon, de | 
Bâle , fur la nouvelle de l'invafion. foudaine 
de l'armée françoife qui marchoit à l’appui des 
Princes d'Autriche, & menaçoit la Ville de Bâle, \ 
Cette poignée d'hommes ne balance pas; elle 
marche, à la rencontre:de l’armée ennemie , 
commandée par Louis XI, alors Dauphin. Hs 
attaquent ; au village de Prattelen, un Corps 
d'armée de ce Prince, de huit mille chevaux, 
lés fontplier, les mettent en déroute & continuent 
leur marche fur Bâle, À une demi-lieue du champ 
de bataille, près de Mutrentz , ils fe trouvenr 
envpréfence d'une nouvelle armée compofés 
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de dix mille hommes de troupes fraîches, aux 
quelles viennent fe joindre les débris du pre- 
mier Corps difperfé, avec quelques autrestroupess 
ils fondent deflus , les chargent & fe font jour 
À travers. Ils {e portent enfuite fur la Birz: 
là, ils trouvent l’armée Royale, commandée 
par le Dauphin en personne: Le Corps de douze 
mille hommes , à la tête duquél il étoit), ayant 
été renforcé par les deux Corps d'afmée de 
Pratteleu & de Muttentz, fe trouva porté à 
plus de trente mille Kohas. Les Suifles , ré- 
duits’alors à douze cents hommes, l'attaquent, 
Fenfoncent, &, après y'avoir fait un- carnage 
horrible, après avoir étonné, épouvanté leurs 
énnemis, par un courage plus qu'humain , ils 
périrent tous les armes à la main, dix exceptés, 
qui, retournés chez eux , furent notés d’infamie, 
& bannis, pour n'avoir pas facrifié leur vie 
pour la Patrie. Huit mille des François demeu- 
rerent fur la place. 

“Un Auteur’ contemporain ( Æneas Sylvius:) y 
en rapportant cette journée, a dit, avec vérité : 
Ad extremim , non vi, Suitenfes , fed vincendo 
fatigati , inter ingentes hoffium catervas ceciderunt: 
Expreflion auf} vraie qwénergique. Non; ils 
fe furent point vaincus; la -mort les furprit au 
milieu de la vidoire! On en voyoit qui, fans 
fe donner le temps d'arracher les fleches dont 
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fls étoient percés , fe jetoient au milieu des 
rangs. Quatre Armagnacs étoient acharnés fur 
un Suifle qu'ils perçoient de coups : un des 
fiens les attaque tous quatre , muni d’une hache 
d'armes, coupe la tête à deux ,.met les deux 
autres en fuite, & charge, fur fes épaules , fon 
compagnon à demi-mort. 

Dans ces trois batailles, qui fe fuccéderent 
. fi rapidement, les Suilfes oppoferent des bras 
fatigués, par ces engagemens fuëceflifs, contre 
des troupes fraîches & des forces nouvelles. 

Et où croit-on encore que les douze cents 
Helvétiens:tiñrent contre une armée de trente 
mille homines? Ce n’eft point.dans des gorges; 
dans des ravins, dans des pas difficiles, où 
le petit nombre préfente un front égal à la 
multitude qui! ne peut fe développer : c’eft:en 
plaine, cet même avec le défavantage du ter- 
rein, En marchant au-devant de l'ennemi } 
lorfqu'ils en étoient encore féparés par Ja-riviere 
de Birz , ils pouvoient en fortifier leur front. 
Ils én attaquerent le pont; n'ayant pu le forcer, 
ils s’élancent dans la riviere , en traverfent les 
eaux, & se portent à-mi-côte contre l'ennemi 
à qui ils donnent l'avantage du terrein: 

Braves Helvétiens, placez, dans-vos faftes, 
une journée qui vous couvre de lauriers im- 
mortels ! élevez, fur la place, une pile, & 
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gravez-y fur le bronze : ILS MOURURENT POUR 
NOUS ACQUÉRIR LA LIBERTÉ. Si jamais ( j'en 
écarte l’augure) vous ‘la laifliez i échapper de 
vos mains , leur: fang s’éleveroit contre vous. 
Hs ont été vos Défenfeurs, vous en leriez les 
Meurtriers ! 

La journée de Saint-Jacques fit une stpfonde 
impreflion fur Louis XT. Il vit fes ennemis étendus 
fur le champ de bataille, & il n'en témoigna 
pas une grande joie, Il protefta qu'il éviteroit 
dorénavant de faire la guerre aux Suiffès. Il jura 
même de relter: à jamais leur ami, & lorfque, 
dans la fuite, Charles-le-Hardiz: Duc de Bourd 
gogne, refufa d'entendre à aucuh#aecommodes 
ment avec les Suifles ; Louis XI dit : Que Jon - 
cher Coufin Charles ne fävoic pas aveéciguelle: Nation 
avec quel ennemi il auroit à faire: Loms XT'avoit 
raïfon, & le Duc de Bourgogné eut bien lieu de 
le reconnoître. Battu par-tout, il perdit fuccefli: 
vement avec eux fes richefles-à Granfon : fon 
armée à Morat; & Javie devant Nanci. 

. Cette Journée, qui déracha la France de Pal- 
liance des Ducs d'Autriche, &: fut l'époque de 
celle. qu’elle: conclut avec la Suifle y abartie 
le courage des Bourguignons ; releva celui des 
Suifles, & prépara plus rement leurs victoires. 

Cette premiere Alliance de la Couronne avec les 
Suifles fe fic fous Charles VIT, Louis XT, qui la 
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jura; conçut une trop haute & trop forte ekime 
eñvers eux, pour confentir à demeurer leur 
ennemi, |, 

Qui ofera dire que la bataille des Hanoi 
foit à comparer à celle que nous venons ide 
crayonner ? Les temps les plus reçulés nous four- 
niflent-ils d'exemples d'une intrépidité, d’une 
bravoure, pareilles à celles dont les champs de 
Saint- Jacques rendront à jamais témoignage. 
Peuples modernes, c’eft dans vorre hiftoire qua 
fe. lira le plus bel aéte.de vertu guerriere qu'au: 
cune Nation offrit jamais à l’admiration.des 
hommes, : 

Pourquoi donc cette journée fe trouve-t-elle 
enfevelie dans l'obfourité & le filence, bien-loini 
d'avoir la célébrité de celle des Thermopyles ? 
C'eft que les Grecs, qui avoient des Grands- . 
Hommes, de grands Capitaines, avoient aufi 
des Ecrivains pour tranfmettre leurs hauts faits 
d'armes. Ils avoient des Poëtes pour chanter leurs 
louanges, des Statuaires” pour. faire Sortir, du 
bronze leurs effigies; la Sri n'avoir: pe des 
Héros. 

_ L'alliance de la France avec = Dues: dA 
triche, contre les Suides,-dériva du mariage qui 
étoit conclu entre l’Archiduc & la  Princefe 
Radegonde, fille du Roi Charles VIL, mais qui 
mourut avant laccompliffément du mariage, 
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événement qui concourut à diminuer, chez les 
Autrichiens, l'efpoir de combattre avec Succès 
la Nation Helvétique. 


A UNE lieue & demie au-deffus de Bâle, fur 
le Rhin, exifta une ville célebre, capitale des 
Rauraques, & connue chez les anciens fous le: 
nom d’Augufla Ratracorum. Quelques- -uns-pré- 
tendent qu ‘elle dùt fa fondation à une Colonie 
Romaine , quy conduifit Munacius Plancus; 
d’autres veulent qu’elle foit plus ancienne encore, 
& que Munacius Planeus n’en fur que le reftau- 
rateur. Quoi qu'il en foir, il ne fubfifte de cette 
ancienne ville que des débris de fon ‘ancien 
luftre, répandus dans deux villages qui l'ont 
triftement remplacée, Pun fur le territoire d'Au- 
triche, Kayfer-Augft ; l'autre fur le territoire de 
Bâle, Bafèl-Augft; nommés encore, le premier 
Augft-au-Rhin, Vautre Augfl-au-Ponr. Celui-ci fur 
la riviere d'Ergetz. Lun & l’autre fur la rive 
gauche du Rhin. Les ruines d’un amphithéâtre, 
des tours, des voûtes fouterraines, des veftiges 
d’un temple en marbre blanc, les retes d'un 
aqueduc, & quelques autres monumens atteftent 
encore de nos jours fon antique exiftence. On 
en a retiré des ftatues, des bas-reliefs, des pavés 
à la mofaïque, des pierres gravées, des vafes, 


des médailles, des infcriptions, des moules où 
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furent fondues des médailles; des inftrumens pour 
les facrifices, des inftrumens pour le monoyage, 
& une multitude d'antiquités de toute efpèce, 
qui fe voyent partie à l’hôtel-de-ville de Bâle, 
partie dans les cabinets des curieux. L'ampbi- 
théâtre pouvoit contenir douze mille quatre 
cents fpectateurs. L'enceinte de la ville étoit de 
deux mille quatre cents quarante-fix toifes. 

M. Bruckner a donné fur cette ville un ou- 
vrage très-intérefant, accompagné d’un très- 
grand nombre de planches; mais il eft écrit en 
allemand, & on pourra recourir à 'A/faria illuf= 
tratá de Schoepfin. 

Cette ville floriffoit encore du temps d'Ammien 
Marcellin, & ne fut ruinée qu’au cinquieme fiècle 
par Attila. Les Evêques d’Augft transférerent 
alors leur fiége à Bâle, qui devint graduellement% 
une ville ARE 
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ÉVÉCHÉ DE BALE. 
ré | 
PORENTRUTI. 


Ux chemin de dix lieues, dans les gorges du 
Jura, conduit de Bâle à Porentrui, capitale de 
l'Evêché de Bâle, Cet Etat, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le Canton de même nom, eft poffédé 
en Souveraineté par l'Evèque titulaire de Bâle, 
Prince-Régnant de Porentrui. 

Avant que la Ville & le Canton de Bâle 
euflencembraff la réforme, l’un & l’autre faifoient 
partie de cet Etat, & le Prince avoit fon Siége à 
Bâle : mais, à cette époque, leurs habitans fe font 

# fouftraïts à la domination de l'Evêque. Malgré 
ce démembrement, l'Etat dont nous-parlôns,, & 
qui retient le nom d’Evéché de Bále , forme encore 
une Principauté. très-confidérable, qui n'a pas 
moins de vingt-deux lieues du nord au fud, far 
une largeur moyenne de huit à dix lieues. Quoi- 
que fituée en Suiffe; dans la plus grande partie 
de fon étendue, elle fait partie de l'Empire Ger- 
manique, dont elle eft un des co-Etats, & elle 
et comprife dans le cercle du Haut-Rhin. Le 
Prince a voix & féance aux dietes de l'Empire ; 
dans le Collége des Princes. Ily précede l'Evêque 
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de Liége. Il a auffi fon Député dans les afemblées 
circulaires du Haut-Rhin. 

L'autre partie de l'Evêché de Bâle, qu'on 
nomme les Franches-Montagnes, & qui eft au 
midi, seft féparée du Corps Germanique pour 
Sunir & s'incorporer aux Ligues Suiflés; mais 
fans fe fouftraire à l'autorité de l'Evêque, que les 
habitans ônt continué de reconnoître pour leur 
Souverain. Cette fcifion a entraîné l'Evêque 
dans la confédération Helvétique. Il eft devenu, 
en même-temps, Prince d’Empire, & fouverain 
allié des Suifles. Dans une partie de fes Etats, 
celle qui dépend de l'Allemagne, fon autorité eft 
abfolue; dans l’autre, elle eft tempérée, par les 
franchifes dont jouiffent les Peuples del’ Heyeti, 
& par les Etats du Pays. 

Une variété d’un autre genre, mais qui vient 
de difparoître, et que l'autorité fpirituelle de 
l'Evêque ne s’étendoit point fur la Capitale & 
le pays adjacent, qui l’un & l’autre étoient dù 
Diocefe de Befançon. On a fenti le ridicule dé 
cet état de chofes, & on y'a apporté rémede, 
en détachant ce diftriét da Diocefe de Befançon, 
& en mettant les Owailles fous leur Pafteur na- 
turel, qui connoît mieux leurs befoins, qui vit 
au ‘milieu d'elles, qui doit les porter dans fon 
cœur à plus d’un titre, quia un intérêt direét à 
opérer lebien, &r voit de plus près les moyens d'y 
parvenir, 
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Les Evêques de Bâle ont, avec les fept Cantons 
Catholiques, une alliance qui remonte à l'an 
1579, & elle a été depuis plufieurs fois folem- 
. nellement renouvellée. Ils ont aufi une alliance 
particulière avec la France. L'Evêque eft élu par 
fon Chapitre, qui, depuis la réforme, s’eft érabli 
au bourg d’Arlesheim. Les Chanoines capitu- 
laires, au nombre de dix-huit, font les preuves 
de nobleffe requifes dans les autres Chapitres 
d'Allemagne. L'élection fe fait fous l’infpection 
du Commiffaire député par l’'Empeteur. 

La langue ufitée dans le domaine de l’Evêque, 
eft la françoife; l’allemande s’y parle dans quel- 
ques diftriéts ; le peuple , à la vérité , y défigure le 
françois; mais eft - il plus reconnoiffable dans 
nos provinces éloignées où elle eft parlée par des 
nationaux. 

L’évêéché de Bâle, fitué aux confins de l’Alface 
& de la IEE TE A AY , la premiere au nord, 
Pautre à l'occident , et borné à l’orient par 
les Cantons de Bâle & de Soleure, & au midi 
par celui de Berne & l'Etat de Neuchâtel. En gé- 
néral , c'eft un pays montueux & couvert de bois. 
La récolte des grains y eft nulle ou comme nulle , 
& le fol, en plufieurs endroits, y et même en- 
tierement ftérile, Mais, quelque ingrate que s’y 
montre la nature, un air de vie et répandu fur 
tout le pays, La douceur du gouvernement , les 

principes 
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principes d'équité qui y font lå bafe de l'adminif= 
tration; ont couvert ces contrées d’un peuple 
nombreux, d’un peuple patriote , d’un peuple 
actif & vertueux , parce que chez lui la propriété 
neft point un vain nom. Sur cette terre fortunée, 
dix fols de taille, dix fols de fèu , & dix. fols de 
chapoñs forment tous les fubfides qu'ont à payer 
les habitans. Au Val-Saint-Imier, les!:villages 
contigus, les hommes} en ‘quelque fortes; ien- 
taflés, des maifons-perchées-fur des rochers , at- 
teftent: d’une maniere non-équivoque. la. falus 
brité des loix fous’ lefquelles’ on y vit. Témoins 
encore la éhûte, la ruine , là défertion, le néant 
dela ville de Dele, placée aux confins de cet Etat, 
fur les terres d’Alface. Sans, doute que le ciel, 
voifin ,saura offert à fes habitans une paix, une 
tranquillité, & fur-tout uné propriété qu’ils ne 
trouvoient pas dans leurs foyers. -` 

Le Prince, riche des domaines els 
atrachiés À:la fouveraineté.leve, fur fes fujetss 
de fi légers fubfides; qu’à peine peut-on lesnom- 
mer ainf, .& qu'ils pourroient pañfer pour. mel 
Ses: revenus s'évaluent à un! million. sa b 

: Les montagnes de la principauté font couvertes 
sA pâturages jufqu'au fommet. Ailleurs le pays . 
elt couvert de bois, .quelques:parties font abfo- 
lument ftériles, 8 la culture,- en général , y 
elt très-rare. Les haras, l'engrais des bœufs, 
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le débit des bois, & les mines de fer, y font les 
branches eflentielles-du commerce, Les fers: qui 
forent de fes ufines fontitrès-recherchés pour les 
tireries de-fil-de-fér ; pour faire de kpas canons 
ess 6z d'excellentes cuirallés. nios 
heure séidende AR Joson 
rain, eft une ville depen d'étendue, máis! elle 
eft bien bâtie, aflez riche, ornée de quelques 
beaux édifices &:de:jolies fontaines; au retes 
m'a femblé qu'il y a très-peu de motvemenñt: 
Elle éft ficnée aux borde de la petiteriviere: dé 
Hall, à l'extrémité d’une grande vailéé ;1dont . 
{és côtes {ont chargées de bois & dohlle fond! et 
en prairie; pofitionun peu fauvage. 11 2! onl 

Le château du Prince, qui n'annonce. nille 
ment lá demeureid’un Souverain , eft placé fur 
une hauteur qui éonsmande la ville, il eftaccom= 
pagné d'une tourtrès-forte, conftruice boffages, 
dérit les murs ünt douze pieds d'épaiffeur : durant 
la ntit-on y placé une fentinelle. Le Prince me 
fit voir le modele én relief d’un magnifique palais 
à la moderne, qu'il fe propofoit de conftruire 
für l'emplacement de l'ancien, d’après lesdefins 
de M. Louis, qui ya employé l'ordre, Tofcan 
te feul qui cent à la rudefe & à V'afpérité du 
pays. Je doute y yai en ait encore re lexé- 
cution © - «20 1. 


» 


ENDSUIS SE, 132 


On:remarque à Porentruy l'Hôtel -des Halles, 
&la Maifon-de-Y ille qui font de fort heaux-bä- 
timens modernes. Elle-a un- College» qui éroit 
régi parles Jéfiitess un Hôpital iun Séminaire, 
quelques maifons religieufes ; 87 une:Eglife pa- 
roiffialesprnée. d'unétaflez belle tour. L’Eglife 
du GC ekila plus belle de la ville. Le Maître- 
Auteleeneft orné-d'un tableau de bonne main. 

+Latpopulation de cette Ville net que deitrois 
mille habitans, La langue françoife ef celle qui 
yek en ufage; & on y entend assez sara tt 
ment l'Allemand. 

` Duran le féjour que le Bridoein'invite à faite 
à Porenguy , on lui apporta une piece très<finh 
guliere , une dent molaire d’éléphant ;pétrifiée, 
d’un,ivolume extraordinaire , trouvée , en cou- 
pant le roc, dans l'intérieur des! montagnes du 
Juras Le Prince n'eut riende plus preffé que de 
la faire apporter devant moi avec d’autres débris 
dumémeanimal. Je,penfaï, en çe moment, que fi 
jeiparvenois à l'obtenir ;1pour le cabinet du Rof, 
je l’aurois enrichi d’un morceau très-précieux. 
Le Prince devina en-partie mes intentions ; il 
prévint ma demande; &rmme:chargea envefs lüt 
d'une grande dette, “parite doù qu'il! men fe 
Cette belle piece; d'Hiftéire Naturellé, ‘fe voit 
maintenant au Cabinet du Roi, dont'it eft un 
dés morceaux les: plus uekres ; vu fur-tous 
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qu'à raifôn de fon étonnante grandeur , il còn- 
firme uné affertion théorique de M. le Comte de 
Bufon p confignée: vingt ans auparavant cétte 
découverte ; dans fon Hiftoire Naturelie. ` 

-De l'intérieur de la ville, òn lit, placée Dun 
quart de lieue cette infcription latine, tricée 
{ur le revers d’une colline, par les écofiers ‘da 
Collége -de: Porentruy ; en’ cara&eres  propor- 
tionnés à la joie que leur donne l'approche ides 
vacances : Wacationes! imminent; fludiofé: gaudent. 
Depuis plus d'un fiecle: cette infcription en grof- 
fiere mofaïque , & recouverte par les pâturages 
qui croiffent fur le penchant de la colline’! eft 
Aoignéufement & très-réguliérement découverte 
quinze jours avant ouverture des vacances. Lies 
étudians, à cette époque ; s’y portent en foule, 
& fe livrent à l’extirpation des herbages avec un 
zele, uñe alacrité su feroit la une en tout 
autfe pays. i na lors ETORT HAUT LE 

Près d’une des: pate de la ville, elta une grande 
figure du-Chrift , attaché fur la Croix ; entre:les 
deux Larrons; celle du mauvais Larron , de 
pied.en cap, ekt recouverte &: chargée de boue, 
que le peuple, dans une fainte falesi ju 4 
coche à l'envi & à pleine main. 

Dans les villages dé l'Evêché de Bâle: où 
voit:,, au-milieu des mues-:ide diftance à autre, 

' exhauffés de quėlques:piedszawi deflus. du :fol } 
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conftruits en fapin, & iolés, où ne fa- 
mille dépofe, fes provifions de bled , d'orge, 
avoine, pois, feves, &c.;. précaution néceffaire 
dans un pays où Ye Froid ranë très-grand, le 
bois très-commun, le feu confidérable , les, vil- 
lages conitruits en bois,- font expofés À. être fré- 
quemment & facilement incendiés.. Si les vivres. 
l'étoient .aufli dans des contrées qui en pro- 
duifent très-peu , la famine ajouteroit à la défor, 
lation. 

Sur toutes les portes des EU h sek atta- 
chée, avec des cloux, une bandelette de papier 
béni qui fe enouvelle tous les ans, & fur 
liquelle: on lit, manufcrite ordinairement, „cette 
infcription ambiguë: Mentem fanélam , fpontaneam ,- 
honorem Deo , patriæ liberationem, fanda. Agatha , 
ora pro nobis. En beaucoup d'endroits., ces mai- 
fons font fans cheminées. : la fumée “sétend êz 

s'abat; ou, par différentes dire&tions , elle prend 
fon ifue par les portes ; par les lucarnes , le`plus 
fouvent entre les ais mal joints qui forment la 
couverture. 


I3 


Rour de Porentuy à Moóütiers- Grand Val. 
| Paffage du Mônt-Jura. 


Ek qtiitrant Porénttug; le Pritice qui m'y avoit 
Hotbté de fés bontés, fh'iridiqua ma route par de 
Delémont & Biennë, Coniine fingulierement inté- 
reflahté df'les fites, & lës Contraltes de là na- 
türé : jé la fuivis. Ra 

Après avoir franchi une montagne affez haute, 
je déléendif dähs un fond environné de bois & 
de föthës. Cé lieu faavage , déftiné par la nature 
à fErvir de’répaire pour les ours ; “enfevelit une 
villé qui né put jamais être mieux nommée que 
Saïfte-Urfahné , nom qu'elle porte eReétivement. 
Cette petite ville peuplée de douze cents habi- 
tab, ef ficuée fur lés rivés du Doubs, à deux 
lieues fd Poreñtruy ; elle a, dans fes murs , une 
Collésiale’, compolée de douze Chanoines, fur- 
chatte crüëlle dans un lieu où la terre fe refufe 
à la culture, & né préfenté de toutes parts que 
bois & rochers! l’Autel et placé fous un riche 
baldaquin tout brillant d’or & de peintures. 

Par monts & par vauds, & par un pays cou- 
vert, je débouchai dans une vallée fpacieufe , 
ceinte de forêts de tout côté, vers le fond de 
Jaquelle s'offrit à mes yeux la feconde ville des 
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Frats dé l'Evêque de Bâle/,- Delemont ; ville 
charfäïte, ornée d'un grand ombre de belles 
fontaines; plufieurs courahs d’eau vive, aufli 
pure que le cryftal, y précipitent lents eaux ar- 
gentines dans les canaux qui les referrent, & 
entretiennent en même temps, dans Ha ET 
la fraîcheur, la falubrité, la propreté! Lalim- 
_pidité de ces eaux et le fymbole de la: candenr 
des habitans , la paix regne dans leur ville , Ja 
paix regne fous leurs toîts, & le fjolan: et 
digrie ďenviè. . ia 
Cette ville peuplée de fèire cents habitans, eft 
à trois lieues de Sainte-Urfanne. Elle eft très-bien 
bâtie, les rues en font larges & droites, & elle 
eft placée aux rives dela Byrfe, fur une émi- 
nence d’où la vue s'étend fur le pays, für Les 
montagnes & les bois qui le terminent. Som 
Temple a de la dignité, & le Prince y a ün chê- 
teau qu'il habite quelquefois. En général , le 
voyageur ne s'attend pas à trouver üne ville aufi 
agréable, aufi gaie , dans un lieu aum fauvage, 
tandis que dans d’autres pays où la nature-exulte,, 
fiere de fes richeflès; dans des pays où elle verfe 
fes dons à pleines mains y on ne trouve qie des. 
amas de huttes délâbrées, fous lefquelles l'homme 
confterné mange, dans l'abattement, fon faim 
trempé de fes fueurs & de fes Firmes. 
Dais la vallée ds Delemone €f la: rithe ê 


E 4 


136 1VOYAGE 


belle abbaye de Bellelay, de l'ordre de Prémors 
tré. Quoiqu’enclavée dans les Etats de l'Eéque 
de Bâle ; elle en eft néanmoins indépendante. 
Elle eft: libre, & fous la protection de la ville 
de Bienne & du Canton de Soleure. L'Abbé a la 
crofle & le titre de Prélat::: tonus} 46 17 
Les Chanoines ont ouvert:;/dans ce Monäftere; 
tun penfionnat:qui.eft devenu très-floriffant, 8 
où les jeunes gens font:inftruits dans toutes les 
connoiffances qui entrent dans le plan: d'une 
excellente éducation. Ils y font foignés &‘fur- 
veillés avec une attention non commune. Il s’y 
trouve un très-grand nombre de jeunes Gentils- 
Hommes de la Franche-Comté , & de jeunes 
gens des meilleures familles de la même province. 
Les mœurs y gagnent à.refpirer l'air de la Suifle, 
& je ne fuis point furpris que cet établiffement 
ait le plus-grand fuccès. : ii- 


DE Delemont, je traverfai la vallée, & je 
m'engageai dans le Jura à l’endroit où la Byrle 
_en débouche, en roulant avec vivacité fes ondes 
‘argentines. Les rivieres-qui coulent dans le fein 
des montagnes; fuivent toujours la direétion des 
vallées ; & paflent fucceflivement de l’une dans 
l'autre. Ici, Ja marche eft différente : la Byrfe 
coupe tranfverfalement les chaînes du Jura qui, 
fans doute , dans une commotion du Globe, fe 
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font déchirées & entr'ouvertes jufqu’a leurs ra- 
cines. Dans cette crife; violente, les bancs qui 
compofoient ces montagnes ont été bouleverfés ; 
&feivoient tous dans une pofition verticale , 
fouvent ils fontcontigusles unsaux autres ; quel- 
quefois aufli par la chûte ou le dépériflement de 
quelqüés-uns, on en voit d’ifolés. Les dits qui 
font conitigus le font parfois avec de légers inter- 
valles caufés par le dérangement qu'ils ont 
éprouvé dans la fubverfion. 

Ce double effet du Jura déchiré, & de fes 
tranches difpofées verticalement , ont-ils eu lieu 
enmême temps, ouà.deux époques différentes ? 
Le renverfement des litsia-t-il précédé la fciflion 
de la montagne, ou l’a-t-il fuivi? c'eft ce que 
rien ne décide. Mais les rochers qui font .de 
droite & de gauche de la riviere ; correfpondent 
entr'eux fi parfaitement en: quelques endroits, 
qu'ils paroiffènt évidemment n'avoir fait aupa- 
ravant qu'une feule. & même montagne. 

«Ces rochers à pic d’oùil femble que la Byrfe 
fe hâte d'échapper, ce lieu, où la nature femble 
avoir fouffert, parle à D qui -y éprouve une 
émotion mêlée d'horreur & de plaifir! Le voya- 
geur philofophe veut précipiter fa courfe, .&c à 
chaque pas demouvelles beautés caufées par de 
nouveaux accidens de la nature; & les foules de 
réflexions qu'elles font naître , tendent puifam- 
ment à le retenir ! 
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-L'écartement des rochers nè Haife fouvent 
àta Byrfe que l’efpace néceflaire au paffage de fes 
eaux ; avec un chemin très-anguftié pris tantôt 
fur ‘une rive tantôt fur l’autre, & qu'il a même 
fallu; en quelques endroits, tailler dans leroc vif. 

Maïs puifque cette’ riviere coule vifiblement 
dans un lit accidentel par la rupture & la’ dé 
hiféence du Jura, & qu'elle a nécefairement 
préexifté à cette cataftrophe, quel fut donc en 
ces lieux l’état des chofes, avant que l’effort 
de la nature lni eût ouvert cette iffue? Avant cetté 
époqué , la vallée de Moutiers-Grand-Val, peu 
plée dé boufgs & de villages , fuit néceffifement 
le bafin d’un grand lac. Les eaux de la Byrfe & 
des ruiflèaux qui viennent s'y jeter, eirconf- 
crites ‘par les montagnes fe gonflerent , s’aceu- 

mulerent , & développerent une furface qui mit 
l’évaporation en proportion avec le volimé dés 
eaux quiwviennént s’y rendre, & alors la vallée 
fortiia un lac fans iFue + où: la furface des eaux 
atteignit les parties les plus déprimées des mon- 
tagnes environnantes, avant qu’elle pút fournir 
à l’évaporation une quantité qui balançât les 
éaux affuentes, &, en ce éas, ce fut un lae 
qui éut un débouché éommé Prefque tous. 

La crifé que nous avons dépeinte arrivée, 
les eaux du lac fe feront écoulées, il fe fera tari, 
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defféché; les terres y auront étémifes en valeur, ici 
par des cultures, là par de Bots pâturages , plus 
loin par des vignobles ou des vergers. Les Hothimes 
s'y feront multipliés ; leurs habitations tappro- 
chées auront bientôt formé des bourgs , des vil- 
lages. Tels fotit les deux Etats , dans lefquels s’eft 
trouvée fucceflivement la vallée de Moutiers- 
‘Grand-Val. 

Le bouleverfement qui entr ouvrit les mon- 
tagnes qui faifoient digue, du côté du nord, 
exifta dans toute la chaîne du Mont Jura, aihh 
que nous aurons lieu de le remarquer. Les 
hommes, paifibles habitans de ces montagnes 
folitaires, dans ce défaître épouvantable , fe 
regarderent comme l’objet du courroux & de ta 
vengeance de la Nature irritée. Leurs füciérés 
furent rompues ; ils fe difperferent , erfans À 
Vaventure fur les ruines dé leur pays défolés , 
la détreffe , la terreur, märchoïent fur leuts pas. 
Étoient-ils fur les montagnes } elles s'éctouloiènt 
fous leurs pieds ; fugitifs dans les vallées? les 
eaux venoient les fibmergér; cachés dans les 
antres? ils y trouvoient leurs totibeaux; & les 
flammes, pendant ce temps, dévoroient léuts 
hébititihs rénvérfées ! 

Les monumens qui reflént dé ces anciennes 
& effroyables révolutions, font côttime ignorés. 
Unpetitnombre feulementde Philofophes , depuis 
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un demi- ario: ċommence à y lire PHiftoire 
ancienne de la Nature ; mais fes anecdotes , gra- 
vées par toute la Terre en caraĝeres indeftruc- 
tibles, & faits pour toutes les Langues, ne font 
regardées que comme des fonges & des chimeres 
par le vulgaire qui ne, veut ou qui pe peut 
point voir, & qui fe refufe à des idées que fon 
imagination , trop foible & trop rétrécie, ne 
| peut recevoir: 

Dans ce paflage qui retentit en moi, comme 
{ur l’airain fonore qui frémit encore long - temps, 
après qu'il a été frappé, je > VOyOis avec furprife les 
fapins & les melefes croître fur le roc nud & 
fec, où il n'y a veltige de terre végétale. Quel- 
quefois, d’un: trou circulaire de fix pouces de 
diametre, fur le flanc perpendiculaire d'un ro- 
cher, fort un fapin de même calibre, qui le 
remplit exaétement. On: voit communément de 
longues chaînes de pareils rocs, ombragés & 
recouverts de fapins. Cet que ces efpèces 
d'arbres, plus particuliérement ; ne tirent qu’en 
partie leur nourriture, du fein & des fucs de 
la terre, Leurs racines courent fur le roc, 
s’attachent par leur chevelu aux inégalités qui 
s'y trouvent , & font, recouvertes par un peu 
de mouffe , alimentée par le limon ou la fécule 
imperceptible des. plantes microfcopiques , fuc- 
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cefivément engendrées , détruites, & régéné- 
rées. L'humidité que la mouffe fire, & qu'elle 
entretient, l'humidité de l'air, lès efluvium où 
émanations dè tous les corps qae Fatmofpherè 
tient en diffoMition , & qui ÿ nagent diféminées; 
“voilà d'où ces arbres tirent leir nourriture & 
leur chétivé’exiftence; car on cohçoit bien que 
ce ne font que des arbres rabougris. 

Quelquefois, à la vérité, fut’ tne roche de 
douze ou quinze pieds de diatiietre , tombée de 
la montagne , on voit furgir de magnifiques 
fapins ; forts , fains, vigoureux , & qui réfiftent 
au choc des -crages. Mais, en y regardant de 
plus près, on voit que leurs racines, couvertes 
de moufle, courent fur le roc, le {errent, Peni- 
brafent, défcéndéne en le füivant jufqu'à la 
terre } où ellés s'enfoncent & deviennent des 
Canaux qui portent à à l'arbre une nourriture 
abondante, en même-temps qu’elles l’arc-boutent 
puiffämment contre en & la ‘violence 
des vents: 21: , | 

Quant aux fapins qui croiffent far le‘ roc 
fans mouffe & fans terre végétale , leurs menues 
racines {s’inférent dans les gergures du roc; où 
elles ontabreuvées d'une cérraine humidité. 
L'atmofphére fait le rete; & pourquoi non 
L'atmofphére: n'eft-elle pas le grand réfervoir, 
le réceptacle ‘général des écoulemens de toutes 


142 -VoYyaAGE. 


les fubftances ? N’a-t-on pas reconnu que les 
corps même, folides fourniffent à l'évaporation ? 
L'air eft.donc. imprégné des parties atténuées , 
imperceptibles , élémentaires, & conftitutives de 
tous les corps? Pourquoi la Nature ne les y 
reprendroit- elle pas immédiatement, pour en 
recompofer de, nouveaux êtres, de. nouveaux 
touts? Les pores, qui font à la fuperficie du 
tronc, des branches, des feuilles & des fruits, 
ne font-ils pas autant de bouches abforbantes } 
ne font-ce pas les extrémités de petits canaux 
capables , ainfi que les racines, de filtrer &c 
Gbarier les principes , les dépofer, les modifier, 
les afimiler par l’organifagion de l'arbre; & iui- 
vant les vues de la Nature, Un faule de cin- 
quante ou. foixante: livres aura crû dans une 
caife : le. déchet, dans la mañle de terre qui 
enveloppe fes racines, fe réduit à rien on prefque 
rien. La quantité de matiere liée fous fon, vo- 
lyme s'et donc formée aux dépens de l’atmof- 
phere, qu’on doit regarder comme la tamsoltenp 
univerfelle. | 


Du col de. Byrfe, je débouchai dans la vallée 
de Moutiers-Grand-Val. Le bourg ou gros. vil- 
lage de ce nom eft ainfi appellé dela grande 
Vallée où il {e-trouve, & d'un Monaftere qui 
y avoit été fondé; mais qui fe wanfporia à 
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Delemont en 1531 , lorfque ce village eut em- 
braflé la Réforme. On fait que du latin Monaf- 
terium „ {e font facceflivement f formés des noms 
Mouftier & Moutier, communs à tant de lieux 
qui doivent leur exiftence ou leur accroiflement 
à la fondation de quelque Monaftere. >- 

Revenons à notre vallée ; quoique dans l'Évé- 
ché de Bâle, & faifant partie de cet État, cer- 
taines communautés ont des alliances & vésités 
de combourgeoifie avec. Berne ; qui les tient 
. fous fa proteétion & leur garantit leurs droits, 
leurs priviléges, & mue RE paifble de ser 
Religions» o ~ 

Un Sénateur de Bitia, chargé de linfpec+ 
tion de la vallée de Moütiéæ.Grand-Vab: wa 
de temps à autre faire la vifite.de certe vallée; 
Bc reçoit des Peuples les SE A nn 
au maintien de leurs priviléges. = fi 
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Roue 7 is Grand- Pal al a Fo 


_Pierre-Pertuis. Suite du dope du Mont- 


Jı ura, 


Je continuai à remonter! la Byrfe ,'qui me 
conduifit au -paflage fameux de Pierre -Pertuis 
Là hommes, voitures, chevaux; bagagéspafñlent 
à travers d’une roche :qui interceptoit le che- 
min, & que nos anciens fë déciderent à térébrer, 
pour fe faire jour à travers & continuer la 
route fans obftacle. , C’eft'une fingularité très- 
pittotefque. L’épaifleur du bloc eft de cinquante 
pieds; la largeur du paffage eft de vingt-cinq; 
&: la hauteur du percé! eft de‘vingt-fix: On 
nomma ce paflage Pierre - Pertuis y gafi, Rura s 
Pertufa. 

Ce fut les Romains;difent quelques-uns, qui 
percerent ce rocher , pour pafler dans l’Helvétie ; 
fuivant plufieurs autres , cet ouvrage elt du 
Bas - Empire, & l’on prétend même qu'il 
exifte, dansles archives du Chapitre de Moutiers- 
CnEVat., des documens qui em attribuent 
l'exécution à la Reine Berthe, fous l'infpeétion 
d’un Seigneur de Tavanes, qui l'avoit fuivie 
dans la Bourgogne-Tranflurane. Au-deflus de 

l'ouverture 


EN SUISSE. "145 


l'ouverture on apperçoit , dans un cartouche, 
une infcription oblitérée, que voici : 


NUMINI AUGUS 
VM 
VIA CTA PER 
DVI VM PATER 
ITVII COL. HELVET. 


D'après les Supplémens du favant Baxtorf 
Pafteur de: Bâle, elle doit fe lire ainfi : Numiri 
Auguflorum via füfla per Titum DRE Paternum 
11. virum Colon. Helvet. 

‘D’autres, à raifon de l'incertitude de- quel- 
ques’ caracteres prefqu’entiérement effacés, & 
qu'on fupplée plutôt qu'on ne les voit, ont lu 
à la fin de la troifieme ligne, & au commen- 
cement dè la quatrieme : MONTEM DURVUM: 
Le nom de Durvaux , que porte encore la mon- 
tagné , fembleroit HARE cette leçon : mais 
elle eft certainement À rejeter. Ce prétendu mons 
Durvus wet rappellé dans aucun titre connü , 
& il eft vifible qu'on ne la mis en avant que 
pour rendre le nom moderne de la montagne, 
Le mot Durvaux, qui date du moyen-âge, e 
qualificatif : il fignifie une montagne dure X 
gravir, ou d'un difficile pafage; telle eft celle 

Tome I. K 
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par laquelle on defcend à Bienne. Ce mot ne 
dérive donc nullement de Durvus; c'eft, au 
contraire, celui-ci qui a été mal-adroitement 
fabriqué fur le mot François; jamais donc il 
ne put exifter dans une infcription romaine. 

C'eft près de cet endroit intéreflant que com- 
mence la riviere de Byrfe. 


A quelques lieues de-là, je me trouvai fur 
la crête du Jura. Là, tout-à-coup & inopiné- 
ment, fe préfente, à mon .œil étonné le plus 
grand, le plus magnifique, le plus impofant 
des fpedacles qui fe fuffent offert à moi dans 
tout le cours de mes voyages. Tout m'y retient, 
tout y enchaîne mes fens , tout y fufpend mes 
facultés! Quelle fcene ! un rideau de-foixante 
lieues de montagnes qui frappent le ciel de leurs 
fommets ; {oixante lieues de montagnes qui, au 
cœur de l'été, refplendiffent par l'éclat & le 
reflet des glaces & des neiges qui-les revêtent 
& préfentent l’afpeét de montagnes d'argent. La 
vue plane fur la Suiffe, Ja Savoie, l'Allemagne, 
plonge fur plufieurs lacs, & fur les villes qui 
les bordent! c’eft la Nature en grand : des régions 
tout entières, des males d’une grandeur inu- 
fitée, des réfervoirs d'eaux immenfes, auxquels 
les yeux ne font point faits, la perfpedive fimul- - 
tanée de l'hiver & de l'été; l'ame flotte entre 


EN SUISSE. 147 


Je rêve & la réalité. Jamais la mienne ne fut 
émue plus forrement & plus profondément, 

Dans une telle & de femblables pofitions, 
fur les Alpes, & particuliérement fur les fom- 
mets ifolés, on éprouve un calme dans les 
organes, une férénité dans l’efprit , une netteté 
dans les idées, une profondeur de fentiment ; 
on éprouve enfin une volupté tranquille, une 
maniere d’exifter délicieufe & inexprimable, qui 
font qu'ére, c'elt jouir. L’ame , détachée des 
fens, y et dans une efpèce d’ivrefle : elle y eft 
comme impañlible ; la crainte, le defir, les affec- 
tions terreftres difparoifflent & s'évanouiflent. Il 
femble qu'a melure qu’on approche des régions 
éthérées, l'ame contracte quelque chofe de leur 
inaltérable pureté. C’eft dans une telle fiuation 
que lamant de Julie ofe lui avouer qu'il a fup- 
porté jufqu’à fon abfence. 

De ce lieu magique on defcend à Benna, 
ville charmante, au pied du Jura, à l'extrémité 
feptentrionale du lac de fon nom. La férénits 
peinte fur le front des habitans, l'air de prof- 
périté & d'aifance qui fe manifefte par-tout, 
annoncent la falubrité des loix fous lefquelles 
on y vit. Elle fe gouverne en forme de Répu- 
blique, quoique fous le haut-domaine del” Évêque 
de Bâle, auquel elle doit foi & hommage. A fou 
avénement à la Principauté, Fe s'y tranf- 
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porte pour en recevoir le tribut; mais elle reçoit 
en mêmeé-temps, de lui, le ferment authentique 
& folemnel d'être maintenue dans la pleine 
jouiflance de’fes libertés, de fes droits, & de 
fes conititutions. 

Cette ville et bien bâtie; elle et d ’ailleurs 
: d’une extrême propreté, & ornée de belles fon- 
taines; & les peintures, dont les maifons font 
décorées au-dehors , y jettent un air de vie & 
de gaîté. 

Cette République eft alliée des Suiffes;, 
elle envoie un Repréfentant aux dietes e 
du Corps -Helvétique , fur linvitation-qui-lui 
en eft faite, & elle y a voix délibérative. Ses 
habitans eurent une très-grande part aux fuccès 
des Suiflés contre  Charles-le-Belliqueux ‚Duc 
-de Bourgogne. Il regne: dans la coniftitution 
politique de cette ville des contrariétés appa- 
rentes; qu'un étranger a peine à concilier. Elle 
jouit des droits de la Souveraineté, & fon Maire 
eft à la nomination de l'Évêque, dont il eft 
l'Officier-Lieutenant; il préfide dans les Con- 
feils, & veille fur la confervation des droits 
du Prince; mais fans y avoir voix délibérative. 
Elle eft libre, & l'Évêque y perçoir certains 
droits. L'Évêque en a le haut-domaine, & 
elle à fous fa protection des. diftriéts fuets de 
l'Evêque de Bâle dans le Val-Saïnt-Imier; &, 
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en cas de guerre , elle a droit d’en-faire marcher 
les peuples fous fes drapeaux. Bien plus encore, 
elle a avec les Cantons Suiffes une alliance plus 
étroite que l’'Evêque de Bâle lui-même. Car 
Bienne envoie un Député aux dietes du Corps 
Helvérique, & Evêque de Bâle n’en a point 
le privilége. Enfin , elle a le droit de la guerre, 
de la paix, & de alliances à rejeter ou à con- 
clure; elle a celui des impofitions, & fa conf- 
titution eft garantie par les Cantons de Berne, 
de Soléure, & de Fribourg. 

Les habitans de Bienne ou Biell fuivent la 
Religion réformée. La Langue qu’on y parle eft 
l'Allemande. Elle eft fituée à mille pas du lac 
auquel elle donne fon nom, fur la petite riviere 
de Suze, qui defcend du Jura , & qui a fa 
fource à l’oppofite de celle de la Byrfe: Sa popu- 
lation eft de trois mille cing cents habitans : 
fon territoire, qui eft très-reflerré, en: compte 
à-peu-près quatre mille. La Thiele, qui fort du 


lac de Biell, à un quart de lieue de la ville, 


près de Nidau, offre aux Habitans la commo- 
dité du tranfport des marchandifes, par eau , 
jufque dans l’Aar, & de cette riviere dans le 
Rhin. 

-Le Grand-Confeil, en qui réfide le pouvoir 
légiflatif, et compofé de quarante Membres; 
vingt-quatre forment le Petit- Confeil , revêtu 
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de la püiffance exécutrice. Les célibataires font 
exclus de l’un & de l'autre. Un Bourguemeftre , 
döiit l'office et à vie, & qui doit être con- 
firmé chaque année dans l'exercice de fes fonc- 
tions , préfide à chacun des Confeils. Les droits 
. que perçoit l'Evêque de Bâle, à Bienne & fur 
. fon territoire , lui font un revenu d’environ 
5500 livres de notre monoie, 

Il ya en cette ville une fontaine que je re- 
marquai. Du milieu du bafin s’éleve une co- 
lonne , qui fert de fupport à un groupe de deux 
figures; l’une d’une jeune femme ailée, ferrant 
étroitement entre fes bras un agneau , fymbole 
de la douceur. Par-derriere , et la figure du 
diable, qui, par fon attitude, fon air, & fes 
geltes , femble lui dire ironiquement : Oui , vous 
êtes douce, vous êtes un ange. Cette fontaine 
fe nomme la Fontaine du Diable. J'en ai vu 
une femblable à Laufanne. Les ailes qu'on a 
données à la jeune femme, fignifient qu'une 
femme douce eft un préfent du Ciel. 

Le Jura referre le lac de Bienne; &, quoi- 
qu’il n'y ait entre là montagne & le lac que 
la lame de terre ravallée du Jura par les ébou- 
lemens & le délavement des pluies, cependant 
les bords du lac font garnis de villes, de bourgs, 
de villages, d'habitations prefque contigues, & 
généralement bien bâtis. Le lac de Bienne, dit 
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auf quelquefois lac de Nidau , a quatre lieues | 
de longueur fur une de largeur. Il et très-poif- 
fonneux , &'il s’y trouve deux ifles ; Ia plus. 
grande, eft celle de Saint-Pierre, qui a trois, 
quarts de lieue de circuit, & fur laquelle om 
voit une maifon champêtre, une colline cou- 
verte de vignes, des pâturages, un petit bois, 
& des terres labourées. Ce fut, durant quelques. 
mois, l’afyle de limmortel Roufleau. 

J. J. Roufleau , obligé de quitter Genève, 
crut trouver une retraite paifible dans le Comté 
de Neuchâtel, au village de Motiers-Travers 5 
mais la haine des Magiftrats Genevois l'y pour- 
fuivit. Les Neuchâtelois, incertains fur le parti 
qu'ils avoient à prendre , fe réfolurent à en 
écrire au Roi de Pruffe (Fréderic II). Mais Fin- 
tervention du Monarque, qui oppofoit en fa 
faveur les termes mêmes de adref qui lui fut 
préfentée, ne put étouffer la perfécution fufcitée 
contre lui... Nous ne doutons pas , au refle , difoit 
ce grand Prince , dans fon refcrit au Confeik 
d'Etat de Neuchâtel; nous ne doutons pas que. 
comme vous étes les premiers à rendre juffice à le 
conduite réglée Ẹ aux bonnes mœurs du feur Ronfféan ,. 
vois ne foyiez de vous-mêmes portés à le laiffèr jouir 
paifiblement de la proteëfion des loix , dans la retraite 
qu'il seft choifie , & où notre volonté efl qu’il ne foit 
en rien inquitié. Sur ce, &c. (30 Mars 1765). 
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Ce, refcrit fut lu: dans PAfemblée: générale , 
des Communautés du Val-de-Travers, mais il 
ne.put.conjurer l'orage; & Roufleau fut obligé 
de fuir brufquement de Motiers-Travers. 

Où fe réfugia-t-il? Au milieu du lac de Bienne, 
dans la petite ifle de Saint-Pierre: Là, fous la 
domination Bernoife, tranquille, & ignoré, il 
croyoit vivre en paix dans Ja retraite & la foli- 
tude : mais les menées de fes ennemis l’y fui- 
virent ,-& bientôt. le Confeil de Berne lui fit 
fignifier de quitter, les terres de l'État, d'où il 
fe rendit en Angleterre. 

C'eft une réflexion bien, humiliante,, &« en 
méme-temps bien aigeante pour l'humanité, 
que ceux qui font faits pour l’honorer, &:que 
la Nature, d’une main avare, jette de loin en 
loin fur la furface du globe, foient l’objet de 
la perfécution la plus acharnée; terrible incon- 
fëquence de lefprit humain ! Mais ces cruelles 
illufions ceffent enfin, &:le triomphe de la vertu 
eftafuré. Ariftide, Dindi par POfracifme, eft 
bientôt rappellé par fes Concitoyens; & Rouf- 
feau, profcrit, décrété par Genève , à aujour- 
d'hui, dans Genève même , un monument décerné 
aux. acclamations. univerf{elles ! | 

Et feroit-il néceflaire d'aller jufqu'en Grece, 
& chez les Peuples voifins, pour en-avoir des 
exemples? Citons toutefois celui d’Ariftide : les 
François m'en fauront quelque gré. 
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La vie entiere d’Ariflde fut une fuite d'actions 

juftes à l'égard de tout le monde, & de fervices 
défintéreffés rendus à la Patrie. Élu Tréforier- 
Général de la République , charge annuelle, 
fon adminiftration , fidelle & défintérefée, mit 
dans un grand jour les déprédations de fes pré- 
décefleurs , {ur-tout de Thémiftocle, & cette 
adminiftration parut fort rigoureufe aux Officiers 
fubalternes, dont il vouloit que les mains fuffent 
aufi pures que les fiennes. Thémiftocle forma 
contre lui une brigue puiflante, le prévenant 
& l'accufant le premier des vols dont lui-même 
étoit coupable. 
- Thémiftocle, à qui 4rifide avoit dit ce qu'il 
penfoit de fon avarice & de fon peu de fidélité 
dans le maniement des deniers publics, croyoit 
s'en venger, en difant que le mérite d’Arifide, 
à cet égard, étoit celui d’un coffre- fort, qui 
garde & rend fidellement l'argent qu'on lui 
confie. Il mérita le furnom de JUSTE. ; furnom, 
dit Plutarque, véritablement Royal, ou plutôt 
véritablement Divin! Un jour qu'on jonoit, à 
Athenes, une piece d'Efchyle , lorfque Pasteur 
récita ce vers, que contient l'éloge d'Amphiaraus: 
Il ne veut point paroëtre jufle ; mais Létre effälivement, 
tout le monde jeta les yeux fur Ariffde, & lui 
en fit l'application. 

Mais l'envie s'attache à la vertu !. Thémiftocle 
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profita, contre Ariffide, de fes vertus mêmes, 
& de la gloire de ce grand perfonnage ; il le 
fit bannir par l'Oftracifme. Dans l'Affémblée du 
Peuple, où fut prononcé fon exil, un homme 
de ia derniere clafle , & qui ñe favoit pas écrire, 
s’adreffa à lui-même, pour le prier d'écrire fon 
foffrage contre Arifhde. Quel mal vous a-t-il fait, 
dit Ariflide? Aucun, reprit le payfan; mais je 
fouffre impatiemment qu'il porte, par - deffus 
les autres, le titre de Juite. Quod Juftus præ cæreris 
nominaretur, dit l'Hiftorien de fa vie. CoRN. NEP. 

Ariflide , fans répliquer un feul mot, écrivit 
‘le fuffrage de cet homme & partit, en priant 
les Dieux de ne pas permettre que fa Patrie fût 
forcée de le regretter. Et les regrets fuivirent de 
près l’aveuglement de fes Citoyens, ainfi que la 
conduite injufte qu’ils venoient de tenir à fon 
égard! 

On fentit bientôt la perte qu’on avoit faite ; 
on ne put fe pafler de lui; lui feul pouvoit 
donner à l’enfemble du corps politique le mou- 
vement & la vie; lui feul pouvoit être le terme 
& le centre de la confiance univerfelle : elle ne 
pouvoit fe repofer que fur lui. On ne nommoit 
que lui ; il étoit & dans toutes les bouches, & 
dans tous les cœurs. On voyoit ce qu'on n’avoit 
pas vu jufques-là, qu'il étoit Ia Divinité tuté- 
laire de fon pays. On ne voyoit qu'avec dédain , 
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Jes bons ne virent même qu'avec indignation, - 
ceux qui avoient ofé lui fuccéder , ceux qui 
avoient eu affez peu de pudeur pour fe fubfti- 
tuer à un tel homme. On défira de le revoir 
au timon des affaires; on l'y rappella, on les 
lui déféra. La joie du Peuple fut à fon comble; 
ce fut une ivrefle! On le fit Tréforier-Général 
de la Grece entiere; & , depuis fon retour, fon 
adminiftration fut ce qu'elle avoit été, toujours 
pure & fainte, comme durant fa premiere gef- 
tion ! 
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Å L'ENTRÉE de la vallée de Moutier, des 
deux chemins qui s’y rencontrent, pour péné- 
trer dans l'intérieur de la Suifle, l'un con- 
duit à Biell; je le füivis dans un de mes pré- 
cédens voyages, &.je viens de le crayonner. 
L'autre fe dirige à Soleure, & cet celui que 
je pris dans mon dernier ' voyage, dont je donne 
ici la defcription. 

Je quittai donc la Byrfe, je remontai un tor- 
rent qui vient s’y jeter; j'efcaladai une mon- 
tagne haute & efcarpée, fur le fommet de 
laquelle l'État de Soleure fait offrir du laitage 
à ceux qui veulent fe rafraîchir. Les chevaux 
la franchiffent difficilement, & les voitures en 
font entiérement exclues. Pour l’éviter, elles 
prennent un circuit qui allonge leur route de 
trois lieues. Ainfi que fur la montagne, il sy 
trouve une fruiterie qui offre le même agrément 
au voyageur. On nomme ainfi en Suifle une 
habitation d'été, conftruite en fapin; où les 
habitans des vallées fe livrent au foin du bétail 
& à la confe&ion des fromages, durant la 


belle faifon. Ils ont, à cet effet, des étables 
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immenfes , entretenues avec une grande pro: 
preté, & des laiteries pour la manipulation. 

Dans les deux fruiteries , dont je viens de 
parler, la République fait donner du lait à tous 
ceux qui en veulent & autant qu’ils en veulent, 
avec défenfés aux fruitiers de rien’ récevoir ; 
du pied de la montagne &, l’efpace d'une lieue, 
on traverfe unè Campagne d’une fertilité admi- 
rable , où des terres grafles & fecondes , remuées 
par des mains libres, récompenfent amplement 
les travaux du Cultivateur, on fe trouve alors à 
Soleure. | 

Cette ville eft fituée fur l'Aar qui la divife 
en deux parties inégales. Son territoire abonde 
en bled , en vins, en fruits, & en gibier. Elle 
eft TE TA régulierement , décorée de belles 
églifes, de belles fitness sx a généralement 
affez bien bâtie, Elle eft très-ancienne, & il s’ Y 
trouve une nombreufe Nobleffe, 


Ce qui y fixe principalement les regards, ef 
l'églife collégiale de Saint-Urfe , conftruéion 
moderne qui déploie un grand luxe d’architec- 
‘ ture dans fes colonnes, fes ftatues,. fes bas-re- 
liefs, fes ornemens. Elle s'annonce avec dignité 
du haut d’un perron de vingt à trente marches, 
accompagné d'une baluftrade , & précédé de 
deux belles fontaines, placées aux deux côtés à 
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& ornées de figures. En dedans elle eft brillante 
par l'or & les peintures qui s’y reproduifent par- 
tout. j 

~ L'églife de Saint-Urfe eft , en architecture, la 
merveille de la Suifle. Mais je n’en ai point jugé 
aufi favorablement que ceux du pays; &, tant 
dans l’enfemble que dans les détails , il s'en faut 
bien que ce foit un modele à citer. Le portail 
d’une architeéture maigre , réfulte de deux ordres 
de colonnes, l’un au-deflus de l’autre, & c’eft 
un défaut que rien ne peut racheter. Deux 
ordres, deux rangs de colonnes indiquent natu- 
rellement deux plans ou deux étages, qui ne fe 
trouvent point dans les temples; par conféquent 
cette difpofition eft puérile, & on ne la retrouve 
point dans les modeles de l’ancienne Grece, qui 
ont échappé au ravage des temps, & ont pañlé 
jufqu’à nous. D'ailleurs, pour que l'Architecture 
foit agréable à l'œil, il doit y régner une cer+ 
taineproportionentre la force des colonnes & Pen- 
tablement. Trop fortes, l’architeéture ekt lourde ; 
trop effilées, l'édifice femble manquer de la 
folidité convenable. 

-~ Or, à fuppofer un jufte rapport entre les para 
ties de chacun des deux ordres, comment les co- 
lonnes de l’ordre inférieur qui n’ont qu’une force 
proportionnée à leur entablement, foutiendront- 
elles & cet entablement & tout l’ordre fupérieur ! 
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Le même reproche et à faire au portail. des 
Invalides à Paris, à ceux de S. Gervais & du 
Val-de-Grace, & nombre d’autres; défauts qu'on 
a évités à S. Pierre du Vatican, à Sainte-Gene- 
vievedeParis, au Templede S. Pierre de Genève, 
où l’on a même obtenu plus de dignité, par em- 
ploi des colonnes coloffales. A S. Sulpice de 
Paris, le fecond ordre n’elt point à réprouver , 
tant parce qu’il eft de bien moindre proportion 
que l’ordre inférieur, que parce que l’architec- 
ture n’en n'eft point oifive, & qu'il forme un 
périftile qui ajoute à la richeffe du portail. 

Les deux ordres employés au portail de Saints 
Urfe , font le corinthien, & le compoñite, Les 
ftatues font de mauvaife main. Le vaifleau, qui 
n'a que peu d'étendue , s'éloigne dans fa coupe 
& les diftributions de la belle fimplicité. Les 
portes de l'églife font mefquines , & ne ré: 
pondent point à la dépenfe qu'on a faite pour 
cette églife. Les bas-reliefs du portail-font de 
trop petite proportion pour fon étendue, & ils 
font trop finis. Les deux figures, placées fur le 
milieu de l’entablement , font la Religion & la 
Force. I et à remarquer que les ftatues des 
Saints font en général de faints guerriers; c'e 
S. Maurice, S. Viétor, S. Urle, &c.; elles 
occupent les lieux les plus apparens. Celles de 
Saints, Religieux, Evêques, Diacres, &c., 
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font rélèguées aux extrémités, & placées en 
retour fur les côtés. La chofe et fage dans un 
Etat qui ne doit fon exiftence qu’à fes armes &c 
à l’efprit militaire. 

. L'autel eft fort beau; mais l’idée n'en eft 
pas heureufe, C’eft une table très-riche , dont 
un vafe fait le fupport. Cet- autel & le retable 

-font des plus beaux marbres, ainfisque la chaie 
qui eft rrès-belle. 

Les peintures à frefque ont de la fatehi 
& ne font pas fans mérite. La grille du cœur 
et bien compofée ; elle eft chargée dé dorures: 
La coupole, dont la concavité eft ornée de 
caifons, eft d’une très-belle forme. Ledôme, 
écrafé extérieureribnt, prouve la néceflité d'u 
double vouflure pour bretir une coupe de belle 
forme intérieurement, & au-dehors. L’efealier 
elt fort beau, il eft à repos, avec une balul 
trade ; & de caflblettes fur les maflifs. 

Au-devant forit les deux fontaines dont nous 
avons parlé; l’une eft celle de Moyfe qui frappe 
le rocher; l’autre, celle de Samfon qui’, après 
la défaite des Philiftins, convertit en fource la 
mâchoire, inftrument dé fa viéoire: Dañs un 
pays oùles eaux font aul abondantes, & où il 
elt fi facile de s'en procurer; ces fontainés ne 
donnent que des filets d’eau au lieu de belles 
xappes.qu’elles devroiéent verfer, Chacune des 

l cuvettes 
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cuvéttes eft d’une feule piece, de feize pieds 
de long , fur dix de lasge: Elles font de mauvais 
goût, & trop chantournées, & les ftatues n’en 

valent rien. | 

Cette églife , finie en 1769, a coûté deux 
millions; elle eft conftruite en pierre blanche, 
L'office s’y fait en mufique; elle eft de la fonda- 
tion de Bertrade, mere de Charlemagne, | 

Après l'églife de S: Urfe, òn remarque celle 
du college qui appartenoit aux Jéfuites: Le vaif= 
feau en ekt afez beau , & le portail , orné de 
deux ordres en pilaftres, eft dû à la munificence 
de Louis XIV ; qui donna, pour fon exécution, 
10,000 livres aux Jéfuites de Soleure. 

Cette ville a cinq maifons religieufes, une 
chambre des Orphelins, & fur-tout ùn bon 
arfenal. C’eft à Soleure que réfide l’Ambaffadeur 
de France près les Cantons Suifles, Ligues Grifes, & 
la République de Vallais. L'hôtel qu’il occupe eft 
des plus fimples, & de peu d'apparence. La 
population de Soleure eft de cinq mille habi- 
tans. Son nom allemand eft Solothurn. Sa Re- 
ligion, & celle du Canton, et la Catholique 
Romaine. Les délits qui ne font point capitaux 
fe puniffent par la peine des fonnettes. La tour 
d'horloge , vieille & gothique, indique fur fon 
cadran, par une double aiguille, les heures du 
jour, & les fignes céleftes, 
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Soleure entra dans la confédération helvé- 
tique en 1481. Le Gouvernement y eft ariftocra- 
tique, & la Souveraineté réfide dans le Grand- 
Confeil compofé de cent & un Membres, 

Le Sénat ou Petit-Confeil, compofé de trente- 
cinq Membres qui font une députation du Grand- 
Confeil , a Pexpédition des affaires courantes , 
en même temps qu'il eft Juge en dernier refort 
des caufes civiles & criminelles, Il a, d’ailleurs, 
la nomination à tous les offices publics, à la ré- 
ferve de deux auxquels la Bourgeoifie pourvoit 
annuellement. 

Cette Bourgeoifie eft divifée en onze tribus, 
dans lefquelles font réparties & refondues les 
Familles patriciennes ; c’eft pour donner au 
Peuple un phantôme d’exiftence politique. Il 
faut rapporter au même but le vain droit qu'il 
a de confirmer tous les ans les Avoyers & le 
Baneret. A la tête de l'Etat font les deux Avoyers 
qui alternent d’année à autre dans l'exercice de 
cette charge. On a accès à vingt ans‘dans le 


~“ Confeil Souverain, & à vingt-quatre dans- le 


Sénat. | 
Le Canton a treize lieues dans fa plus grande 


longueur fur une largeur qui n'excede pas neuf 
lieues. Sa population eft de 50,000 habitans. II 
eft divifé en onze bailliages ou préfaétures qui 
fe donnent pour fix ans à celui qui en eft pourvu. 
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Sa Milice confifte en un Régiment de Dragons, 
& fix Régimens d'Infanterie. En 1318, Léopold, 
Duc d'Autriche, faifant le fiége de cette ville, 
la riviere d’Aar , groflie par les pluies, entraîna 
le pont chargé de Soldats. Les afliégés en fau- 
verent un grand nombre, & Léopold, touché 

. de cette générofité, fe retira aufli-tôt avec le 
refte de fon armée. 
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Traverfee de Soleure a Bade. 


Quvur finguliere rapidité que celle de l’Aar! 
embarqué à dix heures du matin , defcendu à 
têrre lefpace de deux heures pour diner ; à fix 
heures du foir il m'avoit fait paffer fix villes en 
revue : Soleure, Vangen , Arwangen, Arbourg, 
Olten & Araw. Arbourg , où nous dînâmes, 
eft une forterefle aux Bernois , fur un rocher 
efcarpé, avec une garnifon. Les Cafemates y 
font à l'abri de la bombe, & fes ouvrages font 
prefque tous coupés dans le roc. Elle eftdéfendue 
par plufieurs remparts qui s’élevent les uns au- 
deflus des autres, & perfonne n’y entre fans 
bon ordre. 

Vangen & Arwangen font fi peu de chofe, 
qu’elles comptent moins d’habitans que le com- 
mun des villages. 

Araw ou Aaraw , fitué au Canton de Berne, 

dans l’Argow , eft le point de réunion des Can- 
tons Proteftans; c’eft le lieu de leurs conférences. 
Cette ville, paffablement grande, eft une des 
plus belles de la Suifle. Ses rues, larges & droites, 
fe coupent la plupart à angles droits. Elles font 
ornées de belles fontaines & traverfées dans leur 
longueur par des courans d’eau très-rapides & 
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eonfidérables qui font encaiflés & même poif- 
fonneux. Ces canaux, en- même temps qu'ils 
entretiennent la propreté & la fraîcheur dans la 
ville, fervent encore aux divers befoins des fa- 
briques. Les maifons fontgrandes & bien bâties : 
- toutes préfentent , vers le comble, un toît faillant 
& en vouffure, lambri au-deflous & orné de 
peintures chez les gens un peu aifés. 

Cette ville jouit de priviléges confidérables , 
& fe gouverne elle-même fous la Haute-Jurif- 
diétion: de Berne.. La tanérie & la coutellerie y 
font de bonnes branches de négoce. Il s’y fa- 
brique des indiennes, des rubans, des toiles 
de fil, & des toiles de coton & mi-coton. 

Il regne dans la ville une bonne Police, de 
Faëtivité, & de Faifance chez le Citoyen. Sa 
population n’excede pas. 3000 habitans. Le baf 
fin en et beau. C’eft dans cette ville que fe con: 
clut la paix de 1712, qui mit fin à la guerre 
“eivile qui défoloit la Suifle. 

Le lendemain , au jour naiffant, nous nous 
remîmes à bord de notre efquif; l’Aar l'empor- 
toit comme uñ trait, & il fendoit l’onde comme, 
Yhabitant des airs fillone les plaines échérées ! 
Les flots bouillonnans découvroient de moment: 
à autre les roches énormes que le fleuve recéle, 
fous fes eaux, & qui furent plus d’une fois fu- 
neftes aux Nautonniers; mais la confiance-que: 
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nous avions dans les nôtres , la fraîcheur & Ia 
pureté de lair, avant-coureur d’un beau jour, . 
férmoient les yeux far ces dangers, & mainte- 
noient la gaieté dans les efprits. 

À une lieue de Bruck , le foleil commença à 
dorer les campagnes de fes rayons, & nous fit 
Voir fur une hauteur, près de l’Aar , quelques 
pans de murs , les uns entiers, les autres rongés 
par le temps, ou ruinés par les guerres, reftes 
Miférables du château de Hapsbourg. Ce qu'il en 
fubfifte donne une mince idée de ce qu’il fut 
lorfque la maifon d'Autriche aflife aujourd’hui 
fur tant de trônes en Europe, en partit pour 
s'élever au faîte de la puiffance & de la gran- 
deur. . 

Nous fûmes bientôt à- Bruck, où l’Aar ref- 
ferrée entre des rives coupées à pic; précipite 
fon cours & s'élance en mugiflant fous l'arche 
ünique qui l'embrafle & qui forme le pont fur 
lequel on traverfe ce fleuve. Bruck eft une très- 
jolie ville; fes armes font le pont même qu’elle 
a fur l'Aar, figuré commeil exifte. Sa population 
‘eft de quinze cents habitans. 

Ici je quitrai mon canot, & en moins d’une 
heure, j'eus vu trois rivieres des plus confidé- 
ables : l'Aar que je quittois , la Reufs que je 
traverfai , & le Limat dont je cotoyai les bords, 
& qui, par un effet fingulier du hafard , viennent 
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toutes les trois coïncider au même point. L’Aar,. 
égal à la Garonne, ne le cede point au Rhin, à 
l'endroit où il mêle fes eaux à celles de ce fleuve. 
La Reufs, rapide à l'égal de PAar , mais bien 
moins confidérable parle volume de fes eaux, 
égale celui de la Seine fous le Pont-Royal à Paris. 
Le Limat ma femblé un peu moindre que la - 
Reufs, mais non, moins rapide. Ses eaux nébu- 
leufes & blanchâtres font encaiflées dans des 
rives très-profondes jufqu’à Bade, où j'arrivai 
en le remontant. 

A peu de diftance de Bruck , entre FAar & læ 
Rénfs , & non loin de leur jonétion, ek Koæ-- 
nigsfeld ou le Champ-du-Roi, ainfi nommé en 
mémoire de laffaflinat qui y fut commis en la: 
perfonne de l'Empereur Albert d'Autriche, par 
Jean de Hapsbourg, fon neveu, dont il retenoit- 
le patrimoine. L'Empereur y tomba fous fes: 
coups & fous ceux des Conjurés, à la vue de fa 
fuite. Le lieu où il périt et marqué par une- 
Eglife, qui fut la fépulture de plufeurs Princes 
de la Maifon d'Autriche. 

Près de Kænigsfeld, & aux bords de la Reufs,, 
le village de Vindifch nous eft un monument de- 
l'inftabilité des chofes, humaines. Ce village fut 
une ville Ffameufe fous les Romains, qui {a nom- 
moient Vindoniffa. Son emplacement en offre 
encore aux voyageurs les débris épars. On croit 
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que cette ville s’étendoit jufqwau château d’AR 
tenbourg; ce qui le fait croire, eft: qué tout cet 
intervalle eft rempli de veftiges d’antiquités, & 
ce château eft pris pour le Cafrum Vindoniflenfe. 
Les eaux dont on fait ufage à Kænigsfeld-y font 
aménées par des refles d’un acqueduc de con} 
truétion romaine. Vindoniffa étoitune place forte. 
. Il y avoit encore dans le fixieme fiècle ua 
Evêché qui, à ce qu’on prétend, fut trénsfèré à 
Conftance. 
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Marort fa pofition dans un pays abondant, 
malgré fa pofition fur une riviere confidérable 
qui lui établit une communication facile entre 
le lac de Zurich & PAar, malgré l'avantage 
qu’elle retire du concours & de l’afluence des 
étrangers qui fe rendent à fes eaux; Bade n'offre 
qu'une population languiflante, .une ville fans 
mouvement, fans induftrie, & fon état de dé- 
périfement & de langueur eft attefté fuffifam- 
ment par l’herbe qui croît librement dans {es 
rues. 

Cet que cette ville & fon comté font une 
terre fujette, fous la dépendance des Cantons de 
Berne, Zurich, & Glaris, auxquels ils appar- 
tiennent. Le comté de Bade a fept liéues de long * 
fur trois de large. Bade, fa capitale, offre aux 
citoyens nombre d'offices & emplois très-lucra- 
sifs, tant civils qu'eccléfiaftiques. It le faut dans 
les pays fubjugués, & c'eft une des caufes prin- 
cipales de leur dépériffèment. Il le faut, parce 
qu'il y faut des gens qui aient beaucoup à perdre, 
& intéreffés par-là même à prévenir les révolu- 
tions. Ille faut encore, parceque, dansun pays 


qui a perdu fa liberté, le plaifir de fervir une 
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patrie qui n’exifte plus, ne peut plus être Ia 
récompenfe de ceux qui ont le maniement des 
affaires publiques. La villeeft Catholique, & fa 
Religion eft en général celle de cette petite pro- 
viace. Elle a un hôpital richement doté. Sa po- 
pulation et- au plus de deux mille habitans. 

Bade étoit fameufe lorfqu’elle étoit le fiége des 
“dietes: annuelles des Treize- Cantons, qui cef- 
ferent, en 1712, de s'y aflembler, pour tenir 
leurs conférences à Frawenfeld. Ce fut aufi à 
Bade que le Prince Eugene de Savoie, & M. le 
Duc de Villars, tinrent un congrès, en-1714, 
pour mettre le {ceau au traité de paix de Radftadr, 
entre la Maifon d'Autriche & la France. 

De temps immémorial, les eaux de Bade ont 
de la célébrité. Ses bains font conftruits fur les 
deux bords du Limat, au bas & tout près de la 
ville. Les grands bains font fur la rive gauche du 
fleuve, dans les auberges, & dans les maïfons 
particulieres. Ses fources minérales & chaudes 
font très-abondantes, & fourniflent à environ 
cent baflins particuliers, fous des voûtes proprés 
‘’& commodes, &-a deux grands baflins publics 
deftinés aux pauvres. On a d’ailleurs obfervé une 
fource chaude au fond & vers le milieu de la 
riviere, Une des fept fources qui font dans les 
grands bains eft chaude à brûler Ja main. Toutes 
. font imprégnées de béaucoup de foufre, d'ug 
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peu d'alun & de nitre. Indépendamment de leur 
ufage pour les bains, elles font encore falutaires 
à boire. 

Les baflins particuliers ont de petits apparte- 
mens qui fe louent, mais qui font mal entre- 
tenus, & je n'ai pas vu qu'on fe louât des tables 
d'hôtes. Cependant, indépendamment de ceux 

. qui cherchent la fanté à ces bains; en été, on 
y voit arriver, des villes voifines, de nombreufes 
compagnies qui y viennent comme à un rendez- 
vous d’amufement. 

Les bains des pauvres font formés par des 
fources entierement à découvert. On y voit pêle- 
mêle hommes, femmes, enfans, vieillards, des 
étiques, des boflus, des gens décrépits, des eftro- 
piés; des peaux livides ou brûlées, des infirmes 
& impotens de toute efpèce, grouppés, ferrés, 
preftés, amoncelés dans une eau fétide , couverte 
d'écume & de fcories. C'eft une vraie crapau- 
diere dont je fauve le hideux tableau à mes 
Lecteurs. 

Cette ville eft Kakine ; Tacite fait men- 
tion de fes bains, & ce font les mêmes que les 
Romains y confruifirent. Les environs de Bade, 
les champs, les prés, les collines , le fond de la 
riviere & les fources thermales ont fourni des 
antiquités romaines en quantité. On y a trouvé 


des divinités payennes, des ftatues d’Augufte, de 
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Vefpafien, de Décius, & beaucoup de médailles 
d'Empereurs Romains : un Augufte d'or, un 
Germanicus de cuivre, un Commode & un 
. Aurélien, Claude, Alexandre-Sévere, & nombre 
d’autres en bronze; un Antonin & un Tribonien 
en argent , ,& quantité de monoies antiques. 
Quelques-unes des figures qu’on a recueillies font 
d'albâtre. 

Le coftume des femmes , à Bade, net point 
du tout à leur avantage, &, à cet égard, on 
peut dire qu’elles ne font pas preuve de goût. 
Deux groffes cornes courtes & noires qu’elles 
portent à la tête, aux deux côtés de leur bonnet, 
les feroient prendre pour des Fées ou pour des 
femmes échappées des bouches du Tenare. Leurs 
babillemens d’ailleurs font fort riches, tant il et 
vrai que le luxe marche à côté de la fervirude. 
On veut être au moins quelque chofe par fes 
habits! 


NULLE part je n’ai vu de ponts en bois 
exécutés avec autant d'art, d'intelligence, & de 
‘hardieffe que dans la Suiffe, Cela devoitêtre dans 
un pays où les rivieres auffi impétneufes que 
multipliées, ne permettant point d'y afleoir des 
piles qui d’ailleurs ne réfifteroient point à leur 
indomptable violence; il a fallu, pour les com- 
munications, faire des ponts qui, par-deflus un 
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grand fleuve, franchiffant audacieufement Fin- 
rervallé effrayant qui fépare une rive de l'autre, 
& fufpendus dans les airs par un art qui tient 
du‘ prodige , embraffent le fleuve entier d'une 
feule arche! Tel eft le pont de Vettingen, tel eft 
le pont de SchaFhoufe , celui de Bade & nombre 
d’autres. Le pont de Vettingen, que lon trouve 
près de l'Abbaye de ce nom, à une demi-lieue 
au-deffus de Bade eft, avec celui de Schaffhoufe, 
le plus beau, le plus étennant, le plus inconce- 
vable de tous. Il joint les deux bords du Limat 
par une feule arche de cent quatre-vingt pieds 
d'ouverture! La méchanique ne pouvoit rien 
tenter de plus hardi. Il eft couvert pour le garantir 
de la pluie, de la neige, de l'action du foleil, 
& le rendre, en général, plus durable. Il eft 
d'ailleurs préfervé depuis long-temps du feu du 
ciel par un conduéteur d'éleûricité, qui, du 
comble, defcend à la furface de l’eau. 

Nous parlerons du pont de Schaffhoufe en 
fon temps. Celui de’Bade, moins confidérable 
que ceux-ci, ef jeté, fans aucun pilier, fur le 
Limat, qui a cent dix pieds de large en cet 
endroit. 

La riche & belle Abbaye de Vettingen, dont 
nous avons parlé, eft de l'Ordre de Citeaux. 

L'an 1633, on trouva dans un petit bois, près 
de Vetringen, une urne qui y étoit dépofée de- 
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puis treize fiècles. Elle contenoit des médailles 
d'argent de Gordien, de Maximin, de Maxime, 
de Maximien , de Conftantin-le-Jeune, avec fix - 
plats d'argent & quelqu’autre vaiflelle de même 
métal, que l’on prétend avoir appartenu au 
temple d'Ifis qui étoit à Vettingen.. Le tout 
enfemble formoit le poids de quatorze marcs & 
deux onces d'argent. . 

De Vettingen à Zurich ce font de beaux che- 
mins & de fort belles campagnes environnées 
de collines, 
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Certe ville, qui eft très-ancienne, pafe pour 
la plus riche de toutes celles des Treizes-Cantons, 
par l’état floriffant de fes manufadtures. Elle eft 
à dix“huit lieues fud-oueft de Bâle, & à vingt- 
trois nord-eft de Berne, à l'endroit où le Limat 
fort du lac de Zurich. 

Quoiqu” elle fût libre & impériale, & qu lle 
n’eût jamais appartenu à la Maifon d’Autriche; 
les Ducs de cette Maifon s'étant difpofés à l’affié- 
ger; les Bourgeois s’unirent aux Cantons, firent 
échouer leurs projets, & la ville de Zurich entra 
dans la confédération helvétique. Les Suifles . 
ont même unanimement accordé la préféance au 
Canton dont, elle eft Capitale, non cependant 
qu’elle dût être regardée comme la Métropole 
de la Suife, mais feulement parce qu'il étoit 
néceflaire d’afligner des rangs entre les Cantons, 
tant à caufe des dietes générales , qu’à raifon des 
liens quelconques de l’union, & de la direétion 
des affaires communes. Cette ville d’ailleurs avoit 
quelques titres à la primauté par fon ancienneté, 
par fa grandeur, par fes richefles. Berne n’avoit 
pas encore fait la conquête du pays de Vaud, & 
Zurich étoit alors le Canton le plus puiffant de 
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la confédération; il ya confervé depuis le pre- 
mier rang, parce qu’il eût peut-être été dange- 
reux de le conférer au Canton de Berne, qui eût 
pu en acquérir une trop grande prépondérance: 

La ville de Zurich ċonvoque donc les dietes 
du Corps Helvétique ; c’eft à elle que s’adreffent 
Jes lettres des Souvérains étrangers ou de leurs 
Miniftres, pour le Corps Helvétique : elle en 
donne communication aux autres Cantons, & 
{fes Députés préfident aux dietes générales. 

Du refte, Zurich pet une ville ni grande, 
ni bien bâtie. Les rues en font étroites , les 
mailons petites & de peu d'apparence, Elle eft 
conftruite fur un fol très-inégal , & on n’y trouve 
aucun édifice public ou particulier , facréou pro- 
fane, gothique ou moderne, qui foit de quelque 
importance, On n'y voit aucun monument des 
arts, aucun temple remarquable , ou par fon 
étendue, ou par le mérite de l'architedure ; 
aucune place publique digne de remarque, On 

compte douze à treize mille habitans, 

._. L’hôtel-de-ville , qui en eft l'édifice le plus 
confidérable , et d’une architeéture lourde & 
de mauvais goût; C'eft un quarré long; réful- 
tant de trois Ordres, l’un au-deffus de l’autre. 
Le Tofcan, l’'Ionique, & le Corinthien, dans 
lequel on apperçoit un. mélange de moderne 


& de gothique, Le chambranle.de la porte , 
demi-gothique $ 
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demi-gothique, et en marbre noir; elle eft 
accompagnée de deux petites colonnes, auf 
de marbre noir, repofant fur des bafes de fonte, 
& furmontées de deux petites figures de lions, 
en cuivre, fuppôts de l’écu de Zurich; déco- 
ration mefquine. Cet édifice n’eft beau ni dans 
les maffes, ni dans les détails. Un cordon de 
buftes l'environne : ce font ceux des perfon- 
nages, tant des Cantons Suiffes , qui fe font mon- 
trés avec diftinétion dans la caufe glorieufe de 
la liberté, que de Rome & de l’ancienne Grece, 
qui ont également confacré leur nom à Pim- 
moftalité par leurs vertus patriotiques, & leur 
attachement à la liberté. Au bas de chacun dè 
ces buftes eft une fentence latine , relative au 
perfonnage. 

On y voit les buftes de Régulus, de Mutius 
Scævola, d'Épaminondas, de Brutus, d'Horatius 
Cocles, &c. &c. Cette conftriélion , en belles 
pierres de taille, eft environnée de ii côtés, 
des eaux du Limat. Les fondemens en furent 
jetés aù commencement de ce fiecle; ce qu 
attefle combien ont été lents, dans ces con- 
trées , les progrès des arts. A Dijon, & à Flo- 
rence, il y avoit déja deux fiecles qu'on avoit 
commencé à fecouer la barbarie du goût go- 
thique. 

Dans le premier veftibule font deux grands 
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tableaux, repréfentant tous les poiffons du ne 
de Zurich & du-fleuve de Limat. 
Vis-à-vis l’hôtel-de-ville et une tour d'hor- 
loge ; ifolée , avec un double cadran; Pun pour 
les heures, lautre pour les fignes du Zodiaque, 
… Lors de la Réformation, les Habitans con- 
vertirent en ufages pieux & en établiflemens 
conformes aux vues de l'humanité, les grands 
revenus dort. jouiffoient les Églifes , les Cou- 
vens, les Chapitres; ce qui n’a pas peu con- 
eribué à la profpérité de la ville. Les hôpitaux 
y font bien dotés, & les pauvres bien foignés. 
. Dans le temple., dit Grofs-Munfter, orf lit 
cette épitaphe $ Anno Domini M: CCCC. L. , obiit , 
D. Jacobus Swartzmurer , Canonicus Gorini. Bies 
eccle «fe, item Agnes Uxor legitima prediđi D. Ja: 
cobi. Al eft à croire que ce Chanoine avoit pris 
les Ordres Eccléfiaftiques après être devenu veuf, 
Sur Pun des deux clochers eft taillée, groffié- 
rement en pierre, la figure d’un Guetrier à 
cheval , que l’on préfume être celle du Fonda- 
teur de cette églife. L'autre tour porte, vers le 
haut, dans une embrafure, la ftatue non moins 
grofliere & en pierre, de Charlemagne, avec. 
une couronne doréé, en mémoire de ce qu'il 
accrut les biens de la même églife. Ces deux 
clochers font couverts en cuivre. 
Les bâtimens attenant à ce temple, font def- 
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tinés à l’enfeignement public. C'eft-là que font 
les écoles d'Humanités , de Langues favantes, 
de Philofophie, de Théologie | & on y trouvé 
une bibliotheque riche en anciens manufcrits. 
La bibliotheque publique eft placée dans’ églifé 
dite Vafer-Kish, Les Citoyens peuvent emporter 
chez eux les livres qui leur conviennent, en en 
donnant leur charge. On conferve en cette biblio- 
theque un Pfeautier écrit en lettres d’or, fur. 
du parchemin couleur de pourpre. Au-déflus, 
regne fus toute l'étendue du temple, une falle 
qui forme le mufeum. 

Près de-là, le Limat fait mouvoir de groffes 
roues, munies de fceaux de cuivre, qui, alter- 
nativement, puifent leau dans la riviere, & la 
verfent dans des canaux qui la portent au ré- 
fervoir, d'où elle fe diftribue dans la ville. “ 

Le temple nommé Frawen-Munlter, c'eft- 
à-dire l’'Abbaye-aux-Dames , fut un, Monaftere 
de Religieufes Nobles, fondé par Louis, Roi 
d'Allemagne , fils de Louis-le Débonnaire- qui 
y établit pour premiere Abbefle fa fille Hilde- 
garde , avec différentes prérogatives de la Sou= 
veraineté. Au temps de la Réformation, l’Ab- 
beffe remit tous les droits & les biens de cette 
Abbaye entre les mains des Magiftrats, les priant 
d'employer ces biens à la gloire. de Dieu, & 
au foulagement des pauvres. Elle fut dotée ri~ 
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chement, donna fa main à un Gentilhomme ; 
& troqua pieufément l'Abbaye contre un mari. 

Quant à la Religion, Zuingle , le réformateur 
de la Suifle , s'étant acquis de la réputation par 
fes prédications, fut appellé à Zurich en 1518, 
par le Prévôt & les Chanoines , pour y exercer 
l'emploi de Prédicateur dans la grande églife. 
D'après fes principes, le Confeil de Zurich publia 
un Édit adreffé aux Curés, Prédicateurs, & 
autres Bénéficiers ayant charge d’ames, par 
lequel il leur étoit enjoint de ne précher que 
ce qui étoit fufceptible d’être prouvé par la pa- 
role de Dieu , & de paffer fous filence les doc- 
trines & ordonnances humaines. L'État permit 
des difputes publiques fur plufieurs articles dreffés 
par Zuingle. Ce fut un fecond pas à la Réfor- 
mation : la premiere de ces controverfes fut à 
l'avantage de Zuingle ; l'Etat l'encouragea. A la 
fuite de la feconde difpute, qui eut lieu la même 
année, la Mefle fut abolie, & les images en- 
levées. La troifieme accrut encore le crédit de 
Zuingle. A la quatrième, perfonne ne s'étant 
~ préfenté de la part des Catholiques, on procéda 
à la Réformation. | 

Zurich eft dans le pays des anciens Tigurini, 
célebres parles guerres qu'ils foutinrent contre 
les Romains. Le Limat la partage en deux parties 
inégales, réunies par deux-ponts de bọis, dong 
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l’un.eft fi large, qu'il fert. de promenade & de 
marché. Sa population eft de treize. mille habi- 
tans. Dans le pays, on prononce Tfourik, 

Cette ville: a quelques fortifications, & for- 
arfenal paffe, avec celui de Berne, pour le mieux- 
fourni qu'il y ait en. Suiflé. On y conferve Par- 
. bâlère avec laquelle Guillaume Tell abattit la. 
pomme de deflus la tête de fon. fils. 

Les greniers. publics y font toujours bien. 
fournis. Il en et un. où l'on conferve du.bléd. 
de 1540, année qui fut exceflivement chaude. 
Ce bled s'et. fi bien confervé , qu'on peutencore 
aujourd’hui en faire d’affez bon pain. Avant de s’en. 
fervir, on l'infufe vingt-quatre heures dans l'eau. 

“qe due fontaines. celle de Jupiter, . dont 
la ftatue s’éleve au mer du baflin, avec quatre- 
aigles dans les angles; & cellé des quatre. ‘Sai 
fons, ainfi dite des figures médiocres en pierres. 
des quatre parties de l’année, font fort peu de 
chofe, & font même du plus mauvais goût.. 
Dans la premiere, la pyramide qui s’éleve du 
milieu du bafin, porte la figure de Jupiter, dorée 
de fix à fepe pouces de haut. Dans Pautre, les. 
différentes figures que fupportent les pyramides 
font encore fi petites, qu'à peine s’apperçoit-on. 
de leur exiftence : l’une & l’autre font décorées x 
mais toute cette décoration eftmaigre, & du plug. 
i wince effet, 
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| Cette ville a une Société de Phylig ue. Ils y 
trouve plufieurs colleĉtions d "Hiftoire Naturelle 
&. d’Antiquités , entre lefqüelles je citerai celle ` 
‘du Miniftre Geflñer, & celle de M. Scheuchzer: 
la premiere fur-tout , eft une des LE complettes 


titre de te fe & comme un de ceux 
‘qui ont le plus contribué à Létabliflèment de 
la Société de Phyfique. Zurich à produit un 
autre Savant de ce nom, Salomon Geffner , 
‘connu par fes Poéfies ETRS, de graces , ; de 
‘finefle, g? intérêt; & vivifiées par les images les 
plus agréables; c'eft le charmant Kenr ‘dé 
Daphnis, de la Mort d'Abel, & d'Ydilles écrites 
avec fentiment, avec le ton fimple, naïf, & 
touchant qui convient à ce genre : ouvrages 
que les étrangers ont déja fait paler dans leurs 
langues. Cer eftimable Auteur eft mort au mois 
de Mars 1788. Dans le peu d’inftans que j'ai 
entretenu ce Littérateur à Zurich, j'ai trouvé 
“en lui une grande aménité de carađere; &, 
comme fi ce n'étoit point affez d'avoir cueilli 
les lauriers du Poëte, il pourroit encore afpirer 
aux éloges de la Péifrures & il m'a fait voir 
des tableaux, fortis de fon ‘pinceau , ef ne 


font pas fans mérite. 
Les habitans de Zurich font adifs, A DURS 
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Leur principale fabrique eft celle des crépons,,. 
qui a obtenu la préférence fur toutes celles dè 
ce genre. On y fait d’ailleurs des étoffes en laine, 
des calemandes, des mouchoirs de foie, des in- 
diennes , des étoffes de foie, des taffetas, du 
velours, du fil d'argent, du fil d'or, & beau- 
coup de mouffelines. Les langues de bœuf qu'on 
fale & qu'on fume en cette ville, & dans le 
pays voifin, font très- recherchées. Des- loix 
Fomptuaires y profcrivent lufage des voitures. 
‘dans l'intérieur de Ha ville. | 
"+: Le Gouvernement de Zurich et une Ariflo- 
cratie, mêlée de quelques nuances de Démo- 
cratie. La puiflance fouveraine & légiflative 
réfide dans le Grand-Confeil , compofé de deux 
cents douze Membres, quand le Petit-Confeil, 
qui a le pouvoir exécutif, y eft fondu. Le Bour- 
guemeftre régnant eft le Chef de l'État , & pré- 
fide: dans le Grand & dans le Petit- Confeil. 
.La-fagefle, en général, eft Pame de Padminif- 
tration; & les payfans, qui fe font rendu redou- 
tables aux Confeils , empêchent ces écarts, cès 
dégradations, ces dépériflemens de principes: 
graduels & lents énranés de l'intérêt particulier, 
& qui ameneñt à la longue 5 difolution & le 
ruine des Empires. 

Le Canton de Zurich eft Te plus puiflant de 
la Ligue Helvétique; après celui de Berne, & 


M # 


184 VOYAGE 

` il peut mettre au-delà de vingt mille hommes 
fur pied. Le pays donne du bled, du vin ; des 
pâturages. H s’y trouve du charbon de terre, 
de la tourbe , & du foufre en plufieurs endroits. 
Sa population eft de çent foixante-quinze mille 
habitans. 

On s'entend très-bien à Zurich à la décora- 
tion des -jardins ,‘& il en et quantité autour 
de la ville de très-jolis. Mais ce qui eft. ravif- 
fant, cek la vue du lac, dont le coup-d’œil 
et enchanteur. On à fous les yeux une nappe 
d'eau immenfe , ceinte d’un tripie rang de mon- 
tagnes, qui S'élevent autour, en amphithéâtre, 
IL ek bordé de collines qui forment alentour 
use chaîne, non interrompue, de vignes, de. 
bofquets, de jardins , de prairies, de maifons 
de plaifance , de villages : les habitations y font 
prefque contigués. Le côteau. qui préfente ce 
riant fpeétacle eft dominé , à peu de diftance, 
par une file de montagnes beaucoup plus hautes , 
qui le font elles-mêmes, dans un plus grand 
. éloignement, par d'autres, plus hautes encore, 
- & qui font blanches de neiges & de glaces par 
intervalles. Cette gradation de montagnes, ce 
mélange d'habitation &- de verdure, l'afpeét du 
lac, l'étendue de la vue, offrent aux yeux le 
tableau le plus varié, & le plus féduifant: 

- Le lac de Zurich abonde en truites; en lotes, 
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en carpes , en faumons; il eft de quatre cents 
foixante-douze toifes au-deffus du niveau de la 
mer. 

Ce lac a dix lieues de longueur, fur une lieue 
& demie dans fa plus grande largeur. Il eft des 
endroits où il a quatre-vingt toifes de profon- 
deur + vis-à-vis Rapperfweil, il eft fi peu pro- 
fond , qu’on a jeté deffus un pont de bois de 
mille huit eents cinquante pas. Ce pont n’a ni 
garde-foux , ni appui; les planches mêmes n’en 
font pas clouées, pour ne point trop réfifter 
à la violence des vents, qui ébranleroient 
les pilotis. Il y a donc du danger à le pañler 
lors des vents impétueux ; tant par le défaut de 
parapet que parce qu’il pourroit arriver que le 
vent enlevât les planches & dégarnit le pont, 
de maniere à ce qu’il ne fût plus poffible d'avancer 
ni rétrograder, Le fond du lac eft fi haut en 
cet endroit, que les barques marchandes , dans 
les bafles-eaux , n’y paflent qu’à la faveur d’un 
canal qu'on y a creufé à cet effet. La ville de 
Rapperfweilentretient ce pont; &, pour fubvenir 
aux dépenfes , elle en a le péage. 

Le lac de Zurich eft abreuvé par le Limat, 
fur lequel les Géographes ne tariflent point en 
mébpriles & inexaélitudes. Deux rivieres , Pune 
la Linth, qui defcend de la grande vallée de 
Glaris ; l’autre la Setz ou Mag, qui traverfe le 
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lac-de Vallenftadt, fe rencontrent & mêlent 
leurs eaux au-deflous & à quelque diftance de 
Vefen. Là, leurs eaux réunies prennent le nom 
de Limat , abréviation de Linth-Mag. Le fleuve 
de Limat a donc deux fources; l’une au fond 
de la grande vallée ; dite Linthal;ou Granthal; 
l'autre aû Comté de Sargens y dans les montagnes 
ei fout au midi du lac de Vallenftadr, | 


dns IS E, i8} 


Roue wi froi ù Schafoifes Caiaračt 
du Rhin. 


E traverfée de Zurich à Schafoëfe et d 
hint ligues : ellé fe fait par uñ beau pays &! de 
Beduk chemins. On pafe le Rhin à Églifaw, 
jolie petite ville du domaine de Zurich} fur 
ih pont couvert: Ici Sje pris un guide pour 
më Conduite à da! fimeufe ‘cataraëte (du Rhin: 
Long-temps avant d'y arrivér, j'en entendis lé 
bruit; en même-tenips que les nuages épais qui 
s’dn-élevent, m'enliñdiquoient là pofition. C'eft 
unmagnifique fpeétacle que celui qu'elle mof 
frit, par fa violence des eaux qui fe précipitent; 
par l'élévation de laquelle elles tombént, pât 
ke fracas fourd qui accompagne là chûte, pat 
la formation des nuages qui partent du bas de 
la cataraëte, par mille accefloires enfin, qui 
rendent’ce lieu finguliérement intéreffant. 

© Le Rhin, avec tout le volume & toute la 
maffe de fes eaux , fë précipite d'environ foixante 
pieds de ‘haut. La preion des eaux , le-froiffe- 
ment qu'elles éprouvent par un poids aufi 
énormé , dont Pa&iön Sacéroit en raifon de 
Faccélération de la-vîteffe dans la chûte; les 
brife ; les atténue; les divife à un tel point; 
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qu’à l'inftant même, devenues plus légeres que 
Pair ambiant , elles fe fubliment & s’élevent - 
dans latmofphere en forme de nuages, qui 
montent fans interruption , qui fe grouppent de 
mille manieres, & fous des formes qui varient 
fans cefe. | 

Les eaux du fleuve; eue prefque prit 
diculairément. Des bords du plateau d’où il fe 
précipite, s'élevent quelques parties de rochers. 
plus amincis du bas, plustévafés du hant, & 
qui ont laiflé croître dans les gerçures & les 
interftices.de petits. arbres & «des arbuftes, dont 
les. feuillages , le mouvement & la verdure, 
reçoivent un nouvel intérêt du locat même. La 
chúte varie dans fes formes par mille accidens, 
par mille obftacles qu'oppofentdés rochers, dont 
la grandeur, les pofitions , Ia bizarrerie donnent 
lieu aux effets les plus diverfifiés & les plus pit: 
torefques, & la brume qui s’éleve dw pied de 
la cafeade. donne lieu à des réflexions, réfraci 
tions ; & décompoftions de lumiere qui-pro- 
duifent des iris ou arcs-en-ciel , dont les couleurs, 
-font très-belles & très-vives.: 

Dans les nuits calmes, le mugiflément de 
eaux s'entend quelquefois à quatre lieues de 
diftance ; & leur poids énorme pen fe précipi- 
tant, ébranle le rocher même fur lequel eft aflis. 
le château de Laufen, qui eneft dans un per- 
_ pétuel frémiflemenr, 
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“Les imprellions caufées ‘par cette cafcade fu- 
perbe , les idées, les réflexions qui fe fuccé- 
doient aufi vire que ‘les flots qui les faifoient 
naître , me tinrent long-temps dans une inmo- 
bilité filencieufe , fufpendirent mes pas & fixoient 
mes regards. Plus je voyois cette grande cataf- 
trophe, plus je voulois la voir. Je m'arrachaï 
enfin aux lieux qui en font les habituels témoins 
& dont l'afpeët fauvage ajoute à l'intérêt qu'on 
y éprouve. w] 

Il eft à préfumer que la violence, le frotte- 
ment, l'impétuofité des eaux mineront , cou- 
peront , détruiront ou emporteront les maffes 
de rochers qui font au haut & fur le bord de 
la cafcade, & contre lefquelles le fleuve lutte 
& heurte perpétuellement. Elles céderont enfin 
à l'effort de ces eaux. Cette chûte alors aura 
quelque chofe de moins piquant. Il eft même 
à croire qu’elle fut encore plus belle autrefois ; 
& que le Rhin a déblayé en partie fon lit des 
rocs, qui, en embarraffant fon cours & en 
brifant fes eaux, multiplioient les accidens, & 
rendoient la fcene plus pittorefque. 

Cette cafcade et à une lieue au -deffous de 
Schaffhoufe, près du village de Lauffen. Cet 
au pied de cette chûte que fe rechargent les 
marchandifes que l’on avoit été obligé de mettre 
à terre à Schafhoufe, tant à caufe de la caf- 
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cade qu'à caufe de la difficulté, ou ne. lint 
poffibilité de la navigation entre cette ville &z 
Lauffen, où le chargement des bateaux fe voi- 


ture par terre, 
Au bas de la cataracte, & dans le baflin Ds 


qui en reçoit les eaux , la pêche du faumon.eft 
très-abondante, C’eft le dernier endroit du Rhin 
où l’on trouve de ce poiffon : plus haut, on 
m'en prend jamais. ài 
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SCHAFFHOUSE. 


SCHAFFHOUSE fert de boulevard à la Suife, 
du côté de l'Allemagne. Le Canton qui en reçois 
fon nom ef au - delà des bornes’ naturelles de 
la Suiflé, enclavé dans la Suabe, & entiére- 
ment au-delà du Rhin. Elle n’a point de gàr- 
nifon cependant. C’eft que par l'influence heu- 
reufe de la liberté & d'un bon Gouvernement, 
elle compte autant inple foldats que de 
citoyens | 

Les collines qui découpent le pays podis 
abondamment de fort bons vins, des bieds, 
des fruits, des légumes, des pâturages : le Rhip 
d’ailleurs, & la liberté, y rendent le commerce 
floriffant. Auf la ville de Schaffhoufe eft-elle 
riche, bien bâtie, & très-animée. Un air d’ai- 
fance s’y manifefte par-tout. Les rues font grandes, 
belles , larges, & très-propres. Les maifons, en 
général, y ont un air de grandeur ; elles y font 
communément peintes, ornées de reliefs, & ` 
accompagnées de vedettes plus ou moins riches , 
plus ou moins enjolivées, qui, du premier, 
quelquefois du fecond érage , s'avancent en faillie 
fur un cul-de-lampe , & forment un boudoir 
fouvent tout en vitrages, 
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Cette ville, qui fut Impériale, n'eft point 
ancienne. Elle eft fituée fur le bord feptentrional 
"du Rhin. La néceflité de débarquer à quelque 
diftance au-deflus de la grande cataraëte du Rhin, 
les barques qui defcendoient ce fleuve, a fans 
doute occafonné l’établiffement de fes premieres 
habitations. Son nom Schaffhoufe , quafi Scaphæ 
houfe (maifon des barques), défigne vifiblement 
cette origine; &, dans des aétes latins, on la 
trouve exprimée fous la dénomination de Navium 
Domus. 

Le pañage de Suife en. Allemagne, & un 
Monaftere de l'Ordre de Saint-Benoît, qui y 
fat fondé en 1052, avec tous les droits fighen- 
riaux, utiles, & de police far ce lieu, contri- 
buerent à le peupler & à létendre,. & il fut 
entouré de murs vers le milieu du 13° fiecle. 
La Bourgeoifie obtint des immunités ; elle fe 
racheta de divers droits qu'y avoit le Monaftere, 
& elle fut érigée en ville Impériale: Son admi- 
niftration fut une Arifto-Démocratie, qui fub- 
“fite encore aujourd'hui. 

Sa liberté naiffante fut compromife par le 
droit d’hypotheque, que l'Empereur Louis IV 
accôrda aux Ducs d'Autriche; mais qui fut re- 
levée , pour le prix de 6000 florins ; par l’Em- 
pereur Sigifmond, en 141$, & elle rentra alors 
fous l'immédiatité de l'Empire, - 

En 
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En 1454, elle sallia avec les huit anciens 
“Cantons, pour vingt-cinq ans, qui furent pro- 
lgngés pour un pareil terme en 1479. .Les Ducs 
d'Autriche tenterent fucceflivement Ja voie de la 
négociation & celle des armes , pour-fe foumettre 
la ville de Schafhoufe ; mais ils échouerent : 
appuyée par diverfes alliances, tant avec d’autres 
villes Impériales qu'avecquelques CantonsSuifles, 
elle fauva fon indépendance, & obtint enfin 
l'affociation à la Ligue Helvétique, en 1501. 

Par fon rang, le Canton de Schaffhoufe eft 
le douzieme dans la confédération. Son terri- 
toire a été formé par diverfes acquifitions des 
terres de la Nobleffe du pays, & même de celles 
de la Maifon d'Autriche. Il participe au Gou- 
vernement des quatre Baillages fitués dans le 
Milanèz, conquis par les troupes, des, Suiffes, 
Il a fept lieues du Bord au fud, & quatre environ 
d'orient en occident. Sa population, conjoin- 
tement avec celle de la Capitale, eft de trente- 
cinq mille habitans. Il eft divifé en vingt Bail- 
lages , auxquels les Membres feuls. du Petit- 
Confeil peuvent afpirer: la durée de leur préfecture 
n'eft point limitée, Les grains qu'on y recueille 
ne {uffifent point à la confommation des Habi- 
tans, qui font obligés d'en tirer de la Suabe. 

Après d’aflez longues agitations , parmi les 
Habitans, la Réformation fut publiquement em= 

Tome I. | 
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braffée par le Gouvernement, en 1529, & établie 
dans tout le Canton. Les Miniftres, à Schaffhoufe, 
font très-inftruits, & fort verfés dans la’ cont- 
noiffance des livres faints. Ils ont une biblio- 
theque qui leur eft particuliérement deftinée, 
& qu'on nomme pour cela la bibliotheque des 
Miniftres. Ils étudient les langues facrées „ 8 
les fciences relatives au miniftere, dans une école 
établie à cet effet: 

Dès Pan 1411, les habitans de Schaffhoufe 
furent divifés en douze Tribus, Corps de Mé- 
tiers, où Abbayes. Chacune fournitcinq Membres 
au Grand-Confeil, compofé de foixante-deux 
Membres , pour former le Sénat où Petit-Confeil , 
compofé de vingt-quatre Membres. Le Confeil 
général eftdonc formé, par laréunion des Grand 
& Petit Confeils, de quatre-vingt cinq Membres, 
y compris le Bourguemeftre. C’eft dans ce Con- 
feil que réfide le pouvoir fuprème & légiflatif. 
Il y a d’ailleurs différentes Commiflions fubor- 
. données, pour la Juftice civile & criminelle ; 
la police, les caufes matrimoniales; l’adminif- 
tration eccléfiaftique & militaire, les revenus 
fifcaux , & l'économie publique. 

Les élections, au Grand & au Petit Confeils, 
fe font par les Citoyens de chaque Abbaye ou . 
Tribu, à la pluralité des fuffrages. La Loi veut 
qu'il foit nommé à une placé vacante, quatre 
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heures après le décès de celui qui en étoit pourvu. 
Oñ fait Véle&ion dans l'après-midi, quand Tå 
vacance arrive le matin; & le lendemain avant 
midi, quand elle arrive le foir. L'objet de cette 
` loi eft d'obvier aux brigues. Huit jours après 
Féleétion, s'il n'y a point d'objeétion légitime 
contre le fujer, il eft admis äu ferment de n’avoir 
ni corrompu les Éleéteurs, ni employé l'intrigue 
pour parvenir au pofte auquel il a été nommé, | 

On appelle Bourguemeltre , le Chef ou Pré- 
fident du Gouvernement. H y en a deux, mais 
il en elt toujours un hors dé fon@ions, parce 
qu'ils alternent d'une année à l’autre. Celui qui 
eft en exercice fe nomme le Bourguemeltre ré- 
gnant. Chaque année , le lendemain de la Pén- 
tecôte, les Confeils Fafemblés fe rendent de la 
malfén-de-ville à Péglife Saint-Jean , pour pré 
fenter à la Bourgeoilie leur nouveau Chef, & 
recevoir fon ferment. L#, il jure publiquement 
Fobférvation des conftitutions de la République à 
& des priviléges & franchifes de la Bourgeoifie. 
Les SRE & les dipardi prêtent ferment 
À leur tour. 

Scha fhón contient une population de neat 
mille habitans; elle eft dominée par un chi” 
‘eau fort ; où eft le dépôt de l'artillerie. ‘Le’ 
temple, dit Munfter , eft porté fur douze groffes 
colonnes , d'une feule pièce, qui ont dix- fept” 

N 2 


196 VOYAGE 


pieds de haut, & neuf de circonférence: Sa tour; 
quarrée , et furmontée d’une grande aiguille 
verte, qu'on diroit, de loin, être couverte de 
gazon. Cette tour porte une cloche qui a vingt- 
neuf pieds de circonférence, & fur laquelle on 
lit d'infcription fuivante : Vivos voco , mortuos 
plango, fulgura frango , vraie au commencement, 
équivoque au milieu, faufle à la fin. Les pélerins 
y accouroient autrefois à un coloffe de vingt- 
deux pieds de haut, placé fous une arcade, qu'on 
appelloit Æ grand Bon-Dieu. De grandes indul- 
gences y étoient. accordées aux pélerins: Il fut 
abattu en 1529, lorfqu'on embra@a la Réforme 
à Schafhoufe. 

L'hôtel- de- ville met qu’une grande maffe 
gothique, qu'on ne remarqueroit point fans les 
figures des trois braves & généreux montagnards 
de Schwitz, Uri, & Underwald, qui jeterent 
les Gidéhens de la- liberté Helvétique. 

Le pont, qui fait la feule communication du 
Canton de Schaffhoufe avec le refte de la Suiffe, 
‘ayant été entraîné plufieurs fois par les crues 
du Rhin, on en jeta un fur ce fleuve d’une 
hardieffe extraordinaire , qui eft celui qu'on y 
voit aujourd’hui. Grubenmann, natif du Canton 
d’Appenzell , qui en fut l’Architede , entreprit 
de. joindre les deux rives du Rhin, diftantes 
de trois cents quarante-deux pieds, par un pont 
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qui en embraflit toute l'étendue , d’une feule 
arche. Il n’y avoit qu'un homme d’un. talent 
fupérieur; connoiffant à fond toutes les refources 
de fon art, qui pûr concevoir un projet aufli 
hardi & qui étoit fait pour: l'immortalifer. 

Mais le danger que les. Magiftrats virent ow 
crurent voir dans une arche d’une fi prodigieufe 
portée ; les diffuada d'accepter l'offre magnf- 
fique de Grubenmann. Ils exigerent que l’on 
confervât!la pile fituée au milieu du fleuve &£ 
quiavoit réfifté à la violence des eaux , TRE 
le pontrfat emporté. 

Onracünte que Grobeéiésh, obligé de fuivre 
les'ordresdes Magiftrats, les-éluda plusiqu'il nè 
les remplit. Il conferva la pile; mais, en ls 
confervant, il coupa , il affembla , il jeta for 
pont avecun tel art, qu'iln’en emprunta, diton, 
aucunappui, & qu’elle-pourroit être détruite 
fans qwiben reçûüt de dommáge dans fa folidité? 

C'eft le dire de bien des connoifleurs. Qu'er 
eft-il? La pile porte-t-elle, ne porte -t-elle point 
Les uns. difent oui, les autres difene non ; 8 
k queftion eft encore indécife, Si jamais le Riis 
vient à ruiner cette- ile; von aura: folutioré 
du probléme. e> str? sis aob 

En ättendant, avis avoir: rapporté l'opinion 
des autres, voici la. mienne! Je tiens pour fabu 
leufe la défenfe des Magiftrats, ainfi que:Fm- 
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tention d’éluder leurs difpofirions, Leipontforme 
un angle très-obtus au-deflüus de la pile :a.piece 
d'architecture qui en defcend , ne doiriétre = 
gardée que comme un, cùl de, lampas 
jetime que les Magiftrats de Schafthoufé, 54 aci 
cord avec Grubenmann , ọnt-confidéré que’ la 
pile pouvoit étre un jour entraînée parvles eaux 
du fleuve; que ; -puifqu’il y'avoit poñfibilité de 
conftruire une arche ‘qui .enjambât d'une +rive 
à l'autre, il étoit fage dele faire ;:iqué ; puif> 
qu'il exiftoit une:pile vers le milieu de H'efpacey 
il étoit bien de s’en fervir accidentellemént; pour 
le. foulagement du:pont,; qui, dèsalers;ndoit 
être regardé comme:franchiffant le Rbimparune 
arche; étonnante ide trois-cents: quarante-deux 
pieds d'ouverture; & qui doit pafferiponrc- une 
des merveilles desnotneifiecle: Ai 41 28w2 2004] 
Laconftrutiondesce pont a coûtéizagyoooilivs 
de notre monoie. Iktremble au pañlagéides plus 
légers fardeaux , & fupporte, fans daininäge , 
le poids des voitures les plus pefaniment ‘chars 
_gées. Sans théorie fans études des Mathéma- 
tiques, le fimple éhakpébcier Grubenmann'exoita 
admiration des ‘connoiffeurs , par ucer chef- 
d'œuvre, qui fut le fruit des talensréktraordi 
paires dont le douaïla Nature, & quiile:por- 
terént , fur les ailes fn eve à la ne 0e n 
fon art, | 15: Abel 2 
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On voit, chez M. Ammann, un cabinet d'Hif- 
toire Naturelle, où, entr’autres chofes, on re- 
marque une très-belle fuite d'empreintes de 
poiffons, dont quelques-uns font fort grands. 

Sur une des places de la ville, je;remarquai 
un grand tilleul , dont les branches, d’abord 
‘étendues horifontalement, repliées enfuite dans 
une direétion verticale, forment, dans le fein 
même de l'arbre ; une belle falle, ombragée - 
par la partie fupérieure du tilleul, qui la re- 
couvre, & dans laquelle on peut drefler di 
fept cables. 

J'ai vu, je ne (ais dans quelle ar: z 
Schafhoufe une gravure allégorique, qui ne 
m'exerça pas beaucoup pour en avoir l'inter- 
‘prétation : treize hommes, de la ftature la plus 

-tobufte, emploient leurs forces réunies à brandir 

une énorme hallebarde , contre un foible & 
fugitif animal; au bas, on lit : Quad nos Et 
immane credebamus mox ; lepus efl. 
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(VINTERTHUR 
FRA WEN FELD. 


Dir les parties de la Suiffe où les done 

hèmins lé permettent , il:y à des voitures par- 
ticulieres qu'on prend feulou en compagnie, & 
dontiles prix/font réglés. Quoique de Schafhoufe 
à Vintérthur:les chemins foïent: fort âpres; & 
que nous n’euflions point de relais, des chevaux 
qu'une ‘économie forcée: nè prive point d’une 
partie deleur fubfiftance;,::nous: firent faire! ces 
cinq lieues’ aufi“ diligemment- qu'ailleurs nous 
Jes’ euffions faites par le fervice de la: pofte. A 
“deux lieues’ de Schaffhoufe ; nous pañlâämes la 
riviere de Thur, dont les eaux blanchâtres cou- 
loient alors avec une net qu'elles n’ont 
point toujours. 

Vinterthur, fous jh protection & le haut- 
“domaine de Zurich, jouit de beaucoup de pri- 
viléges qui l’affimilent aux Républiques. On s’en 
apperçoit dès l’abord , par un air de vie & une 
population nombreufe. Cette ville eft fituée dans 
une plaine agréable & fertile, au pied d'une 
colline, fur la petite riviere d’Eulach : elle con- 
fike en deux grandes rues paralleles, larges, 
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longues | droites , & formées de maifons très- 
élevées; elle n’a ni murs ni foffés. Les maifons 
contiguës , & fans débouchés du côté de la 
campagne ; forment fa clôture. Vinterthur a fon 
Gouvernement Municipal. En Juftice Civile, 
fi Pune des parties eft étrangere, on peut ap- 
peller de fes fentences au Confeil de Zurich; 
& c'eft le feul cas où on puifle le faire. En cas 
de guerre, elle fournit à la ville de Zurich deux 
cents hommes, qui fervent fous fes propres dra- 
peaux, & chaque année elle ‘lui prête foi & 
hommage, entre les mains d'un Commiflaire. 

Cette ville a.jurifdiétion fur plufieurs villages 
de fon territoire, qui lui appartiennent en fou- 
veraineté. Elle a de bonnes écoles, un hôpital 
richement doté , une belle bibliotheque , & une 
colleétion confidérable de médailles grecques & 
romaines. Il s’y fait du commerce; il y a beau- 
coup de fabriques en différens genres; il y en 
à fur-tout de fort importantes en toiles de coton 
&en indiennes ; & la ville feroittrès-floriffante, 
fi la ville de Zurich ne mettoit des entraves à 
fon commerce : fes fourneaux font très-recher- 
chés$ à raifon de la qualité de l'argile. Elle a 
deux bains différens d'eaux minérales, qui ref- 
taurent, purifient & diffolvent. 

Je ne m'arréterai point fur lhiftoire de cette 
ville; j'obferverai feulement, en paflant, que, 
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fous les tabs de Kibourg, auxquels elle appar- 
tint, elle fut la Capitale de Thurgovie. Rodolphe 
de Hapsbourg,en devint pollefleur par la cefon 
qui Jui en fut faite en 1264. En 1475, -elle fut 
adfcrite au nombre des villes Impériales : mais, 
en 1447, elle. fe foumit volontairement à la 
Maïfon d'Autriche. L'Archiduc Sigifmond, vingt 
ans après, l'engagea à la ville de Zurich, pour 
la fomme de 10,000 florins ; & „en 1477, il lui 
en fit une pleine.ceflion, en’ i paia toutefois 
aux Bourgeois leurs franchiles, “priviléges ; & 
immunités, 


NE parus point, Vinterthur fans parler, 
avec éloge d’un fait qui honore les mœurs 
anciennes des:habitans du pays. Le Baron de 
Hegi, dontje vais parler, étoit un Gentilhomme 
du:territoire sde: Vinterthur ; il étoit pofleffeur 
de plufieurs fiefs, & avoit fon château près de 
da ville. Ce Seigneur, qui vivoit vers lan 1300, 
faifoit fon occupation ordinaire de l’agriculture. 
Sa charue étoit- attelée: de fuperbes. chevaux. 
Son fils, qui étoit.un beau jeune homme, les 
guidoit, le-fouet à la main , tandis que lé pere, 
-en cheveux blancs ; ouvroit le fein de la terre, 
& traçoit les fillons. Un Duc d'Autriche, allant 
à cheval de Rapperfwill à Vintertbur , far far- 
«pris de l'air-diftingué. des deux laboureurs, & 
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de.la beauté de Jeur- atrelage,. H s'arrête, &, 
fe tournant vers le Grand-Maitre de fa Maifon: 
Je nai jamais vu, dit-il. fi beaux payfans , & 
chevaux fi bien nourris! labourer les champs. 
N'en:foyez point étonné, Seigneur, reprit cet 
Officier;.c’elt le Baron de: Hegi& fon fils, Voilà, 
au pied -de cette colline ;; d'ancien. château ide 
leur famille ; & , fi vous.en doutez, vous pourrez 
vous.en convaincre demain; vous les verrez 
venir, le pere & le fils, vous offrir leurs: fer- 
vices .Eneffet, le lendemain , le Baron de Hagi, 
accompagné de fept de.fes gens, tous à cheval, 
vint.à Vinterthur, faire fa cour au Duc, qui 
ne manqua pas de Jui démander fi c'étoit: lui 
qu'ilavoit vu la veille àila fuite d’une. charue 
fuperbement attelée. Oui, Seigneur, répondit 
le Baron avec dignité; après la guerre pouf la 
défenfe de la patrie, je nestrouve point d'ott 
cupation : plus digne d'un Gentilhomme, que 
celle: de.cultiver lui-même fes terres, &::j'en 
donne exemple à mon:fils, Le Duc ne putfe 
défendre des fentiméns d’admiration que lui inf 
pirarce vieillard ; il ni fit Faccueil le plus Bart 
teur ;:& combla fon fils dercarefles. Les Peuples 
anciens penfoient de shême fur l’agriculure 
Omnium rerum ex quibusaligéid exgquiritur nihit 
# D Se uberius; “homine Libero es 
j pno 10 IC pere 
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DE Vinterthur à Frawenfeld , belles cám- 
pagnes, & beaux chemins. Frawenfeld ‘eft le 
lieu des dietes générales du Corps Helvétique, 
depuis 1712. Cette ville, Capitale du Türgaw 
ou Turgovie, et affez bien bâtie, mais petite 
& déferte, hors le temps de la tenue des diètes, 
qui durent cinq femaines. Trois rues paralléles, 
droites & affez larges /:compofent toutedaiville : 
les maifons des Députés en forment la majeure 
partie. Elle jouit dé priviléges très- étendus , 
qui la rapprochent des conftitutions librès: Les 
deux tiers des Membres de fon Confeil Parti- 
culier font Proteftans, l’autre tiers eft Catho- 
lique, & les deux Avoyers, qui fe fuccedent 
d’année à autre, font a Catholique ; & F ce 
Réformé. 

Le bâtiment où s 'afemble la diete du Corps 
Helvétique , eft placé fur un rocher quitient 
à la ville; il ne préfente ni grandeur ni régu- 
larité, rien même au-deflus de la maifon né- 
gligée d'un fimple particulier. Les fenêtres ; 

rétrécies, ne font, en iquelque forte; que des 
_ lucarnes. A ce logis elt accolé une petite tour, , 
couverte d’un toit ruftique : des pierres brutes ; 
qui ne prirent jamais de forme fous le cizeau, 
les unes petites , les autres grandes, fans: dif- 
pofition certaine, fans allignement , faillaht iné» 
galement , laiffant entr'elles des cavités plus où 
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moins grandes , compofent la maffe de cette 
tour, qui préfente lafpe& de la rufticité & du 
délâbrement. 

Rien ne me plut tant : j'y vis le luxe immolé 
au foyer même de la puiffance. Les Suiffes ne 
manquent ni de goût pour l'architeéture, té- 
moins divers monumens élevés à Berne de nos 
jours, ni de moyens pour élever des palais : on 
ne peut pas davantage le révoquer en doute. 
Mais le fiege de la liberté Helvétique ne pouvoit 
pas être mieux placé que dans un édifice qui 
rappellât l’ancienne fimplicité des mœurs, fon- 
dement le plus durable des Républiques. Lorfque 
les Repréfentans de la Nation ne dédaigneront 
point de fe loger fous des toits ruftiques, les 
Citoyens n’ambitionneront point d'habiter des 
palais, de fe bâtir de fuperbes châteaux , qui 
feroient enfuite imités à proportion de leur for- 
tune, par les Citoyens d’un ordre inférieur. 

Un palais magnifique, à Frawenfeld, où l'ar- 
chiteétureeût déployé fes richefles, pour recevoir 
l’Affémblée Nationale, eût peut-être été le fignal: 
le luxe, en architeéture, eût gagné de proche 
en proche, & les campagnes fe fuflent cou- 
vertes de fuperbes châteaux. A quoi bon : on eft 
tout, quand on eft libre! 

Une fingularité à remarquer, cet que les 
babitans de Frawenfeld prêtent ferment àl'Abbé 
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de:ReichenaW , fubordonné à l’Evêque de Conf! 
täncé, Souverain étranger; & que, par confé- 
quent, les Suifles. n’ont point la fouveraineté 
abfolue du lieu oùils tiennent leurs conférences. 
Toutefois la preftation de l'hommage de là part 
des habitans del 'Frawenfeld fe fait fous la 
condition. que l'Abbé nervendra ni aliénera ; en 
aucune maniere’, les droits qu'il a fur eux. 

Frawenfeld' une Eglife pour les Catholiques, 
& une autre pour les Réformés. Le Turgaw, 
où fe-trouve cette ville, efle plus grand des 
Baillages de la Suiflé, & il renferme plufieurs 
villes dans fon étendue. La fouveraineté en ap- ` 
partient aux huit anciens Cantons Switz, Uri, 
Undervald, Lucerne, Zurich, Glaris, Zug, 
& Berne. Les deux tits des habitans exercent la 
Religion Évangélique fuivant la Doûtrine ré- 
formée; le refte efti Catholique. 
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CONSTANCE. 
Abord de cette Ville. 


DE Frawenfeld aux abords du lac de Conftance 
on traverfe des campagnes fertiles. C’eft des 
hauteurs qui dominent ce lac, qu'il faut jouir 
de fon alpet; mefurer de l'œil fon étendue ; 
nombrer les.villes ;» les bourgs, les châteaux, 
les habitations qui bordent fon baflin, voir 
l'heureufe fécondité dés collines qui, ne prefant 
point les rives, mais d’une légere diftance, 
s'abaiffänt infenfiblement jufqu’au lac, préfentenc 
de gras: pâturages, des côteaux couronnés de . 
pampres , des campagnes couvertes de riches 
moïffons , des bois qui répandent à Pentour une 
fraîcheur falutaire! Tout concourt à rendre Faf- 
pet raviffant; & la vue du lac de Conftance'eft ; 
inconteftablement plus belle que celle du lac de: 
Genève, généralement encaiflé, & qui a un œil 
noir & trifte du côté de la Savoie. 

Conftance porte un nom célebre; elle fur o> 
riffante autrefois, & elle devoit l'être : libre, 
& dotée par la natare de tous les avantages du 
local le plus heureux. Les temps ont bien changé! 
depuis la perte de fa liberté, environnée de terres 
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non moins fécondes , le lac & le Rhin lui ouvrant 
une route également facile au commerce; fon 
front s’eft couvertde triftefle, le mouyement s’y eft 
anéanti, la population s’y eft évanouie , la vie 
s'y elt diflipée ,'&e cerre ville qui, lors du Concile 
qui s’y eft tenu, comptoit 40,000 habitans, en 
raflemble à peine 3000 aujourd’hui, 

Cette ville, fituée fur le territoire de Ja Suiffe, 
ek placée à l'extrémité occidentale du lac de fon 
nom. Dans l'ordre politique, elle eft du cercle de 
Suabe dont elle fait partie. Impériale autrefois, 
elle eut des alliances avec Strasbourg, Bâle, 
Zurich , & S. Gall. Le Concile qui s’y affembla, 
accrut fa célébrité en même temps que, par le 
concours des étrangers, il répandoit l’opulence 
dans fon fein. En 1510, elle chercha à entrer 
dans la confédération Helvétique, mais des pré- 
tentions qui parurent outrées, firent rejeter fa 
demande, & le mauvais fuçcès de cette dé- 
marche prépara fa chüûte. Charles-Quint la réa 
. duifit à fon obéiffance en 1548, & la propriété 

en fut confirmée à la Maifon d'Autriche, par 
la diete de l'Empire, en 1559, malgré la ré- 
clamation des- Etats de Suabe. 

` A cette époque, les plus aifés de fes citoyens 
abandonnerent la ville , & quitterent leurs 
foyers plutôt que d'y vivre fous le joug. Conf- 
tance alors tomba dans un entier anéantiflement. 
Mais 
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Mais ce qui eft bien à obferver, Ceit que fes 
maîtres confidérant fa pofition {ous le ciel Hel- 
vétique, fon voifinage des Cantons, la diffi- 
culté de la retenir dans la dépendance par fa 
fituation au-delà du lac; ont ufé envers elle 
des plus grands ménagemens, & n’y ont aflis 
que de fi foibles impofitions qu'elles peuvent 
pañler pour nulles. Le gouvernement n’y pefe 
point fur les fujets, il ne les inquiete point: 
mais cet le glaive fufpendu fur la tête par 
un crin. On leur laifloit leurs propriétés, mais 
la faculté de les en dépouiller leur a fait fuir une 
terre qu'ils ont, dès - lors, regardée comme 
ennemie ; & voir Conftance aujourd'hui, c’eft 
voir le cadavre encore récent d’une des premieres 
villes de l’Europe. L’herbe y croît entre les 
pavés : dans fes rues, la folitude & le filence, 
des boutiques condamnées , des maifons aban- 
données ! Il ne s’y trouve plus d’aifance que chez 
des Chanoines qui affichent le luxe au fein d'une 
ville pauvre, & dans les couvens qui font bien 
dotés aux dépens de l’indigent. Tandis qu’on 
dévore leur fubfiftance, des tas de nécefliteux 
prient en chœur dans les ruesprécédésd'une croix, 
pour obtenir les miettes de la table; & dans les 
Églifes & àla méméfin des troupes de petits enfans 
demi-nuds, glapiflènt des litanies fous M préfi- 
dence d’une matrone. 

Tome I. (6) 
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Sous la République, la réformation s’étoit éta- 
blie à Conftance; l'Evêque, & la plupart des 
Chanoines, avoient abandonné la ville; mais 
la conquête qu'en fit Charles-Quint , rétablit les 
chofes dans leur ancien état. Le Chapitre feul dela: 
Cathédrale réfide à Conftance ; l'Evêque qui eft 
co-état de l'Empire, & Membre des Etats du 
cercle de Suabe, par l'Évêché de Conftance 
qu'il pofede en Souveraineté , a établi fa réfi-" 
dence à Mersbourg , fur le côté oppolé du lac. 
Ses États: font partie en Suabe, & au-delà du 
lac, partie en deçà. Il a voix & féance à la 
diete de Ratisbonne : fa place y eft marquée 
entre les Evêques de Strasbourg & d’Ausbourg. 

La ville de Conftance eft très-ancienne. Le 
Concile qui s’y affembla, dura depuis 1414, 
jufqu'en 1418. On y deftitua deux anti-Papes, 
& un Pape à la place duquel on en élut un nou 
veau, & on y condamna plufieurs articles de 
Wiclefs & de Jean Hufs. Jérôme de Prague 
qui foutenoit leurs erreurs, y fut excommunié , 
“enfuite brûlé, ainfi que Jean Hufs, malgré le 
fauf-conduit de l'Empereur Sigifmond, qui fe 
parjura odieufement. Le décret de ce Concile 
qui enfeigne que le Concile univerfel tient fon 
autorité de Jéfus-Chrift, & que les Souverains 
Pontifes, eux-mêmes , font obligés de s’y fou- 
mettre , neft pas reconnu par les Papes , quoique 
écuménique. 
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Sur le port et une grande maffe de bâtiment 
noir , poudreux & humide, c’eft-là que fe tint 
ce Concile fameux. Il fur bâti exprès pour la te- 
nue de fes affemblées. Aujourd’hui il fert de 
halle & de magafin. . 

Le portail de la cathédrale , compofé de trois 
tours accolées, et de mauvais goût. Les deux 
qui font fur les côtés font terminées par deux 
petits dômes oétogones en pierre de taille, dé- 
coupés én forme de cages. Le vaifleau de la Ca~ 
thédrale eft des plus ordinaires. Le chœur en eft 
éclatant par les marbres & les dorures, 

Cette ville eft ornée de plufieurs fontaines : 
celle de Jupiter qui épouvante les humains par 
fon foudre , fymbole de la Révolution qui a dif- 
perfé les habitans; la fontaine de Mercure, Dieu 
du Commerce, dont le culte y eft depuis long- 
temps abandonné; & celle de Neptune qui fait 
allufion à l'empire fur le lac de Conftance qui 
lui eft aujourd’hui très-inutile. 

Outre la Cathédrale , elle a deux Collégiales, 
fix Paroiffes, cinq Govveni d'hommes , deux 
de filles , & elle eft à quinze lieues de Zurich, 
vingt-cinq de Bâle, & cent quinze de Paris. 


Dans une pofition admirable, fur un {ol en- 
chanté où la Nature fourit à fes habitans; à la 
portée de l'Allemagne, de la Suifle, de l'kalie, 
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dé la France; fur lés rives d’un lac poiffonneux 
qui fourñit à la fubliftance de fes habitans, en 
même-temps qu'il facilite fon comumerce; fi 
Conftance ; du milieu de tous ces avantages, 
set anéantie, combien, peu fagement, fut 
conçu le projet de là-conftruétion de la. ville & 
du port de Verfoy dont nous, parlerons-en fon 
lieu. Si cette ville étoit bâtie & peuplée, fa po- 
pulationfe difperferoit, même dans l'hypothefe 
où Genève n'exiftät point. Dévoit«on, pouvoir- 
on préfumer qu’elle fe formeroit, qu'elle prof- 
péreroit fous le ciel de la liberté, à côté de Ge- 
nèvé, alors floriffante. Le défaftre de la Répu- 
blique , les maux, les calamités dont elle a été 
frappée, les émigrations qui s’en font enfuivies, 
fans que Verfoy ait commencé à fe bâtir, ont 
prouvé de refte le vuide de cétte fpéculation 
non réfléchie, qui eût dû à jamais refter dans 
de-porte-feuille du Miniftre qui la conçut, & 
qui, à frais immenfes, en tenta l'exécution. 


LE lac de Conftance a quinze ou feize lieues 
de longueur, fur cinq de large. Du côté de 
Mersbourg , il a environ trois cents cinquante 
pieds de profondeur. La pêche y et abondante , 
& fait un-objet. confidérable de commerce. Le 
Poiffon qu'on y prend fe marine, & fe voiture 
jufqu'à Vienne. Il porte.des navires frétés de 
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deux mille quatre cents à.trois mille: quintaux. 

Dedeflus le port. le lac: ‘de Conftance déploie 
la plus belle nappe d'eau qu il yait en Suifle, 
tant par la largeur.dulac, que parce qu'il ‘il n'a 
point; gomme celui de, Genève, de. cirçon- 
flexions qui arrésnt.- lime oooi 


sIpaoutS: 
La maion d'Autriche, les Cantons, Suis. & 
l'Abbé deS. Gall, fe divifent.la propriété du lac, 
fuivant les limites refpeétivement déterminéés. 
Le Rhin qui le traverfe-y-entre du pays des Gri- 
fons. Sa rapidité eft telle que- fon cours ne 
fe trouve entierement brifé qu’à près de deux 
lieues en avant dans le lac. Dans la partie bafle 
de ce même lac ‘eft une Ifle très-agréable & très- 
fertile qui eft à l'Evêque deConftance. C'eft l'Ifle 
de Reichenau, où fe voit le tombeau de Charles- 
le-Gros, Roi de France & Empereur d'Occident, 
qui y finit fes jours en 887, après avoir été folem- 
nellement dépofé par une affemblée des Grands. 
Prêt à quitter Conftance, un Citoyen de cette 
ville, dépofitaire fans doute de quelque branche 
de l'autorité publique, mů par la droiture & 
la loyauté Helvétiques , s'appercevant que, dans 
les arrangemens que je prenois pour mè faire 
tranfporter à l’autre extrémité du lac, on abufoit 
de la facilité & de l'ignorance d'un étranger pour 
me faire payer un prix triple à-peu-près de celui 
qu’on a coutume de donner pour un femblable 
0 3 
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träjét, adteffa la parole: ‘au Patron de la barque, 
‘d'un tón À lui en imposer. Ilui reprochadurement 
fa mauvaife foi, fixa la fomme qu'il récévroit, 

ui enjoignit de y conformer, & lui bidorine 
dé partir, Tout s’exécuta , fi ce met qu'arrivé, 

je jugeai à propos demitiger la fentence, en excé- 
ant de quelque chofe litate fixée , & nous nous 
+ Sons amis. * . 
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Trajet de Conflance à Saint- Gall. Ville 
G Abbaye de Saint-Gall. 


J E membarquat donc vers les quatre heures de 
Paprès-midi, fur le lac, me dirigeant fur Saint- 
Gall. Le temps étoit fort calme , on ne put 
aller qu’à force de rames, &, par conféquent, 
très: lentement ; aufi pites- inous térre à dix 
heures du foir dans un village qui n'était qu'à 
cinq lieues de Conftance. L'auberge étoit mau- 
vaife, mais j'en ai trouvé de pires dans les Alpes. 
Le lendemain, à la pointe du jour, je me 
“remis fous la conduite de mes Nautoniers qui 
‘me defcendirent fur les i terres de PAbbé de Saint- 
Gall, à peu de diflance de la ville de Rofchach 
qui appartient au même Souverain. De-là à Saint- 
“Gall, le terrain eft'hâché, coupé de ravins pro- 
“Fonds, & très-inégal. Dans les endroits, néan- 
“moins, fülcepeibles ge culture, ta Vééttion e ft 
très-forre 
"o Jene tirdi poïhtà entrer dans whe vallée qui 
-m'offrit un genre de pectacle ahquel mës yeux 
n’étoient : point accoutuimés. Deux files de mon- 
"tagnes, fans autres richeffès que des pâturages, 
fe montrerent couvertes d'habitations jufqu’au 
fommet. Délicieufe Conftance, m'écriai-je, les 
O 4 
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hommes abandonnerent ton féjour, quitterent 
ton fol fortuné, ont fui tes rives enchantées pour 
venir s'entafler , s’'accumuler dans.ces gorges fo- 
litaires & infertiles, mais libres. Ils ont forcé 
l'opulence à s’y fixer avec eux, tandis que Pin- 
digence & la mifere font devenues Je partage de 
la malheureufe Conftance.. En me livrant à ces 
réflexions, la dorure des. tours, de-Saint- Gall, 
éclairées par le foleil, m'annonça l'abord de la 
ville, en même-temps.qu'elle.m'étoit un. aap- 
coureur de fa richefle., dés 
“La ville de Saint-Gall, & r Le de cé nom, 
forment , dans- une même enceinte, deux Souve- 
rainetés diftinétes ,. June Républicaine., l’autre 
Monarchique, fous des conflitutions cependant 
que le Prince ne peut enfreindre, & qui, main- 
tenant sł irréfragablement, les. propriétés des ci- 
toyens ; des adfcrivent-dans la claffe. des peuples 
libres. L'une & d'autre, de. ces Jours 
ont des des avec les Cantons. TRE" 
Saint- all, fitugeà trois lieuss du lac de Conf- 

tance , eft une ville grande, belle, marchande 
& erès-riche, | Les peintures qui décorent le front 
des maifons, en rend l'afpeét. fort. gai. Seshabi- 
tags ont, Hois dans, leur induftrie, de. quoi 
compenfer | a fituation crifte & fauvage deleur 
‘ville, dans une vallée refferrée, fans cu 
h fins. riviere. Deux ruifeaux „baignent lą, ville, 
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l’un fert à faire mouvoir fes ufines, l’autre à 


entretenir de leau dans fes foflés. 


Dans le dernier fiecle , ce métoit qu’un bourg. 
Un fimple fofié en fait toute la défenfe. Dans la 
totalité , ou,à-peu-près de fa circonférence, elle 
n’a d’autres murs que ceux même de fes maifons 
qui font contiguës, & dont la fuite ne fe trouve 
gueres, interrompue que pour former les portes ` 
de la ville. Dans fes fofés on entretient des ours , 
comme dans ceux de Berne. La plupart des mai- 
fons ont, fur la rue, de petites tribunes cou- 
vertes , comme. à Bâle & à Schafhoufe.. Dans 
le. FT de la. ville, des courans d'eau vive, en- 
caiffés dans des canaux. de pierres-de-taille , „y 
entretiennent la propreté, la falubrité, & yara- 
fraîchiffent l'air dans les ardeurs de l'été. 

La ville eft généralement, “bien, bâtie ,. ieS 
propre; & unairdevie& d’ aifance s'y manifefte 
par-tout. Sur la halle, & dans. une niche, fe 


voit la figure. d’un ht ours debout, revêtu 


d’une peau de ces animaux ,ayantongles, oreilles, 
& l'extrémité du mufeau dorés. C'eft le blafon 
de la ville, qui fut d’abord fujete des Abbés. 
Après, avoir , obtenu. fucceflivement diverfes 
immunités È ‘tant de fes Souverains que de FEm- 
pereur , elle s'éleva à la conftitution Répubk- 
caine ,. fe racheta à prix d'argent de toutes les 
prétentions, tant de l'Abbaye que de l'Empire, 
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& forma des alliances avec plufieurs des Cantons 
Suiffes : mais, dès le commencement du treizieme 
‘fiecle, elle avoit la jurifdidtion fur fes propres 
terres. 

Elle embrafa la Réformation , & fon intérêt 
politique l'y attacha fortement. Elle conçut alors! 
J'efpoir d'effeétuer Panéantifement du monaftere, 
& de s’accroître de fes dépouilles. Mais le mau- 
“vais fuccès qu'eurent en Suifle les armes des 
Réformés , ruina fes efpérances. 

Le Gouvernement de Saint-Gall et ariftodé- 
mocratique. Le Grand-Confeil, dépofitaire de 
l'autorité fouveraine, eft compofé de quatre- 
vingt-dix Membres. Il y a, d’ailleurs, un Petit- 
Confeil de vingt-quatre Ciroyehi pour 1 'expédi- 
tion des affaires courantes. 

La Milice réfulte de douze compagnies , dont 
une de Canoniers , une de Bombardiers , & deux 
de Ġrenadiers’, Pune à cheval, l’autre à pied. 

La écuvetaiies de Série Gall ne s'étend 
 gueres au-delà de l'enceinte de fes murs , fa ban- 
lieue étant très-reflerrée. On y compte environ 
dix mille habitans. Le petit territoire, dépendant 
de la ville, eft tout en jardins, en vergers, 
maifons de plaifance, & prairies deftinées aux 
blanchifferies. 

La fabrication des toiles y mét tout le peuple 
en mouvement : c'eft la bafe du commerce de 
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cette Ville, & la principale fource de fon exif- 
tence. Cette branche d'’induftrie y et comme 
naturalifée , & elle y exifte depuis le 12° fiecle. 
Le Gouvernement à fait les frais de divers bâti- 
mens & d’aqueducs, pour la préparation des 
toiles. 

Il fort d’ailleurs de Saint-Gall beaucoup -de 
mouffelines , de broderies en or, en argent, 
& en foie. De fortes maifons , San- Gallis, 
fe font établies à Lyon, à Marfeille, à Gènes, 
à Cadix, en Hollande, en Angleterre; & l’on 
ne regrette point à Saint-Gall que ces familles, 
après s'être enrichies, ne reviennent point dans 
leurs foyers, apporter la contagion des mœurs 
étrangeres, le luxe , l'amour de la dépsalnyia 
molleffe , & la corruption. 
© Cette ville envoie un Député à la, diet des 
Cantons. Elle à une bibliotheque publique, 
mais:bien peu fréquentée; les efprits y étant 


æntiérement tournés vers les fpéculations . de 


commerce, La Langue en elt l’Allemande. 
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Abbaye de Saint-Gall, 


Las BAYE de Saint-Gall, Ordre de’ Sdint- 
Benoît, forme une Souveraineté À parts elle à 
aufli fes alliances avec le Corps Helvétique; 
& députe à la diete des Cantons. Il h'et pas 
douteux que là ville-de Saint-Gall ne doive fa 
naiflance à la célébrité que donnerent à ce lien 
Jès Cénobites qui l'habiterent , d'abord vivant 


“rs 


forhiés bientôt en richës poemes; enfuie eñ 
Souverains ui Le 
‘Les États de PAbbé ‘de Saint-Gall ont vingt 
dieues de long, fur quatre de large, & réfultent 
du Domaine propre de l'Abbaye , du Toggen- 
bourg, & de quelques diftriéts fitués’ dans le 
Targow & le Rheinthal. La population tôtale 
en eft de quatreivinpéquinze mille ‘habitats , 
norrcompris cellede la ville de Saint-Gall: L’Abbé 
poflède d’ailleurs différentes terres en Suabe. H 
“doit fournir mille hommes à l’aflociation Hel- 
vétique, en cas d’invafion du dehors. Le pays, 
qui et montueux , abonde en pâturages. Les 
Entrepreneurs des fabriques de Saint-Gall, 
Herizaw, Bifchoffzell, par la filature des lins , 
& du coton, font circuler des fommes Conf: 
dérables dis le Domaine de l'Abbaye. 


` 
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C'eft au refte: une chofe- afez finguliere de 
trouver, dans un couvent, une cour, des bu- 
reaux, des trains de chalfe, des gens décorés, 
des chambres. de juftice, où fiegent des Reli- 
gieux. 

L'abbaye de Saint-Gall et bâtie avec une 
magnificence convénable:à fa richefe. Elle a 
pour. enceinte , d’un côté, la partie des murs 
de la ville qui Penveloppent, avec une porte 
qui débouche fur la campagne, dont PAbbé 
eft le maître; de l’autre, une muraille plus nou- 
velle , élevées entre la ville & l’abbaye, avec 
une porte de communication. 

Le monaftere eft compofé de trois parties 
principales ; l'églife, le palais abbatial, & le 
couvent proprement dit, occupé par les Reli- 
gieux, au nombre de cent. Il s’y trouve d’ailleurs 
divérs autres corps de bâtimens, des jardins, 
des vergers. : 

L'églife, accampagnée de deux tours gemelles, 
et fomptueufe; les marbres, lés peintures, la 
fculpture, les dorures y éclatent de toutes parts. 
Cette conftruétion, achevée dans ces derniers 
temps, offre par-tout la fingularité : on y entre 
latéralement , & fa grande porte eft pratiquée 
fur le flanc du vaifleau. Elle à fon chevet 
où elle devroit avoir fa façade. Au chever 
où rond-point s'éleve le portail, qui n'eft percé 
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d'aucune porte. Le grand autel et adoffé au 
portail : un autre lui correfpond à l'extrémité 
oppofée de la nef, que les bas-côtés égalent 
en hauteur. L’Architeéte , fortant des routes 
battues , n'a voulu fuivre que ce que lui 
fuggéroient le caprice & l'imagination. A tout 
prendre , il a prouvé qu'on pouvoit quel- 
quefois réuflir, en faifant autre chofe que ce 
que les autres font. 

Les peintures des voûtes, divifées en com- 
partimens , font routes snvudiées Au milieu du 
vaifleau, & vis-à-vis la grand’porte, qui ef laté- 
rale , eft une grande coupolë furbaiflée, qui neft 
éclairée par aucune fenétre à fa circonférence , 
& ne prend jour que de l'églife. La difpoñition 
& la décoration du chœur font tout-à-fait théâ- 
trales ; ornement & richeffe par-tour : l'œil n’y 
a de repos nulle part. La fculpture, au refte, 
n'y et pas merveilleufe. Le portail a trop de 
reffauts, il eft en méme-remps trop chargé 
-d’ornemens , & le noir qui domine d’une maniere 
_ défagréable dans les peintures des voûtes, y 
éteint la lumiere. 

La bibliotheque et enrichie d'une grande 
quantité de manufcrits rates, la plupart en par- 
chemin : elle en avoit bien davantage ; mais les 
Évéques du concile de Conftance, auxquels il 
en fut confié beaucoup qu'on ne vit plus repa- 
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roître, les ont difperfés en partie. Cette biblio- 
theque étoit nombreufe en livres imprimés, qui 
périrent ou furent enlevés, en grande partie, 
dans la guerre de 1712. C’eft de-là que l’on tira, 
vers l’an 1413, les manufcrits de Petronius, de 
Silius Italicus , & de Valerius Flaccus. 


Les Abbés étoient autrefois à Féle&tion des 
Religieux , des Bourgeois, & des Gentilshommes 
vaflaux de l'abbaye; mais, dès le 13° fiecle, 
les Religieux donnerent l’exclufion à tous les 
Laïques, & ils choififent toujours l'un d'entr'eux. 
L’Abbé jouit des droits épifcopaux , & il releve. 
immédiatement. du Saint-Siege. Il a le titre de 
Prince d’Empire ; & , à fon avénement à la 
Régence, il fe fait revêtir, par des Députés de 
la Cour Impériale, des droits régaliens & du 
fief, tant de l’ancienne Province dépendant de ` 
abbaye, que du Toggenbourg. Cependant il 
n’envoie point de Députés aux dietes de Ratis- 
bonne, & il n'entre pour rien dans les contri- 
butions de l'Empire. C'eft le premier allié des 
Suiffes; & fon Député aux dietes Helvétiques, 
a voix & féance immédiatement après ceux du 
Canton d’Appenzel. 

On conçoit aifément combien il eft dificile 
que deux Souverainetés différentes foient con- 
centrées dans les mêmes murs, fans qu'il exifte 
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entre lune & l’autre une défiance, une rivalité 
qui jettent de la fermentation dans les efprits. 
Lés années 1489 & 1529 en fourniflent des 
exemples mémorables. 

En 1489, l'Abbé demanda du terrain pour 
aggrandir le monaftere, & vouloit ouvrir une 
porte dans le mur qui ‘fépire l'abbaye d’avec 
la cité. Les Citoyens ne crurent point devoir 
lui oétroyer fa demande. L’Abbé, piqué de ce 
refus, & fupportant impatiemment les contra- 
diétions auxquelles il étoit journellement exposé, 
fe détermina à tranfporter le monaftere à Rof- 
chach, jolie ville de fes États, au bord du lac 
de Conftance, & à trois lieues de Saint-Gall. 
Mais à peine le bâtiment commenca-t:il à s'élever 
‘au-deflus des fondemens , que les Saint-Gallois’ 
avec le concours des peuples d’Appenzel & des 
propres fujets de l'abbaye , voifins de Saint- 

Gall , allerent le démolir. Les Cantons appellés: 
par Abbé réprimerent ces incurfions, & anéan- 
tirent le projet d’un nouveau monaftere, 

: Au mois de Février 1529, les habitans de 
Saint-Gall, qui avoient embraflé la Réforma- 
tion , penferent à détruire les confeflionaux dans 
l'églife abbatiale, les autels  & les images: La 
chofe fut réfolue par les Magiftrats afflemblés 
en Confeil Souverain. L'ordre donné, en moins 
de deux heures toutes les figures & ftatues furent 

mifes 
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miles en monceau. Celles qui étoient de pierre 
furent brifées, & les morceaux en furent def- 
tinés à des matériaux à bâtir : celles qui étoient 
de bois furent conduites. fur plus de quarante 
charettes hors de la ville, où elles devinrent la 
proie des flammes. Les Religieux, obligés de 
plier devant la force, fe retirerent à Notre-Dame 
des Hermites, au Canton de Switz : les Réformés 
firent l'office dans l'abbaye , mais les chofes furent 
rétablies dans le premier état. 

n Enfin , l'an 1697, la ville eut un différend 
avec l abbaye, à occafion d’une proceflion dans 
laquelle les Religieux , en traverfant la ville, 
refuferent de baifler la croix & les banieres. On 
prit les armes, on fit dés barricades dans les 
rues; mais les Cantons alliés, devenus média- 
teurs, rétablirent le calme. 

L'Abbé, à la mort d’un de fes fujets, a le 
droit fingulier de prendre, à fon choix, ou le 
meilleur bœuf , ou le meilleur cheval de fon 
écurie.: Ses fujets ne font pas tous Catholiques ; 
il y en a beaucoup de Proteftans. Il tient fon 
Confeil de Régence- dans l'Abbaye. 

Les Religieux , quoique fuccefleurs éventuels 
_de la fouveraineté, ne font point Nobles. Les 
Peuples de l'État de Saint Gall ne font affujettis 
à l'Abbé qu'avec des réferves importantes qui les 
rendent propriétaires réels de leurs biens & de 
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leurs poffeffions ; immunités qui leur font ga- 
ranties par lés Cantons de Zurich, de Lucérne, 
de Schwitz ; & de Glaris, arbitres de leurs dif- 
férends avec le Prince. Par les ftipulations du 
Traité d'alliance , ces Cantons établiffènt fuecef 
fivement tous les deux ans ; fur les terres de PAb- 
baye, un Contrôleur où Commandant ; fous le 
titre de Capitaine du pays, ou Capitaine des 
villes proteétrices. IL a, auprès du Prince, le 
rang de Confeiller Intime ;/avec le droit d’aflifter 
aux Audiences , & de percevoir certains droits 
au profit des quatre Cantons. Il a rang d’abord 
après l'Abbé. Sa commiflion:ne s’étend'point fur 
Wyl; quiet le lieu de fa réfidence ni fur 
le Toggenbourg ; à Wyl; un Juge de paix: 
dans le Toggenbourg ; un: Confeil provincial 
veillent fur les franchifes réfervées aux habitans:; 
für les intérêts publics & particuliers. +?" 1 

‘A chaque changement de régence, on prête foi 
& hommage à l'Abbé en-préfence des Dépiités 
„~“ des quatre Cantons protecteurs. Si ce Prince à 
confenti à recevoir de l'Empereur l'inveftituré 
de fes États ;-s'ila confenti à admettre, dans:dà 
Régencë l'influence, :&: jufqu'à un certain point 
A'autorité dés quatre Cantons , c'elt qu'il a fenti 
qu'en Suifle une Monarchie ; fur- tout une Mo: 
narchié monaftique, fubfilteroit difficilement sn 
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Je me trouvaiàSaint-Gall un jour de Dimanche. 
Je voyois les habitans de la campagne, {ortis 
de leurs. toits ruftiques , arriver à'la ville le 
cimetere, ou l'épée à la ceinture. Jè revins bientôr 
de ma furprife , & je me dis: CHEZ ÜN PEUPLE 
PROPRIÉTAIRE, CHEZ UN PEUPLE LIBRE, TOUS 
LESHOMMES SONT NOBLES : ceux que jé vois ont 
droit à cet attribut de la nobleffe dont ils font 
revêtus. Il n'y a qu’une chofe qui exclut la no: 
blefle, c'eft la fervitude ; &'ouù elle exite; il n'eft 
plus de Nobles: Les Diplômes & l'ancienneté nê 
conftituent pas la nobleffè : fi celai qui 4 ces 
prérogatives peut perdre la vie par une čom- 
miflion ; fi une lettre: particuliere peut ke privet 
de la liberté, l'envoyer dans les prifons & Py 
détenir’ indéfiniment; f arbitrairement & 4 
chaque inftant on peut puifer dans fa bourfe 
fans qu'il puifle s’y oppofer; il Pet point Noble ! 
l'ancienneté de fes titres ne prouve que l'ancien- 
neté de fon efclavage, & Pefclavage exclut effen- 
tiellement la noblefe. Sous le defpote, ily a dés 
Ducs , des Marquis, & point de Noblest 

Grand nombre d’entre les payfannes avoient 
fur la tête une couronne à laquelle étoient enlacés 
quatre gros œillets rouges, ce qui leur Sem ré 
un air aufi galant que champêtre. 

Les habitans de l'Erat de Saint-Gall ne for 
“affujettis à aucune impofition. Laædime : voilà 
toutes leurs redevances , c’eft la feule qui devroir 
exifter par-tout. 
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En fortant de Saint-Gall, je me munis d’un 
guide. S'engager, fans ce fecours, non däns des 
routes, mais dans des fentiers qui fe réuniflent, 
fe croient, fe bifurquent, fe multiplient, dif- 
paroiflent quelquefois dans les roches, fur les 
cailloux, ou fur la peloufe, ce feroit témérité : 
autant vaudroit s'engager dans le labyrinthe de 
Crete fans le fil d'Ariane, 

J'avois vu avec furprife la multitude d’habi- 
tations difléminées fur les montagnes aux ap- 
proches de S. Gall; mon étonnement redoubla 
& fut à fon comble lorfque j'eus débouché dans 
le Canton d’Appenzel. Dans des lieux qui ne font 
fufceptibles d'aucune culture, dans une immenfe 
vallée où on ne recueille ni bled, ni vin, ni 
légumes, ni orge, ni {eigle, niavoine, ni fruits; 

où le fol ne donne ni chanvre, nilin, ni huile, 
ni même de pommes de terre : dans ces lieux 
fauvages, que la Nature avoit voués à la défer- 
tion & à la folitude, quelle efpèce de prodige 
de voir les montagnes chargées jufqu’au fommet 
de maifons qui paroiffént ne former qu’un village 
fans fin & continu, tant elles font vaifines & 
rapprochées les unes des autres! 
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Entre les fpectacles qui fe font offerts à moi, 
dans le cours dé mes voyages , c’eft un de ceux 
qui m'ont le plus frappé. Bref, le Canton d’Ap- 
penzel, petit pays dont une partie eft occupée 
par des glaciers, des rocs inacceflibles, des ravins, 
des précipices; quin’a pour toutes produétions que 
des pâturages , offre une population de cinquante- 
cinq mille habitans, qui, proportion gardée de 
l'étendue, furpañle de beaucoup celle des contrées 
les plus fertiles. Le Canton d’Appenzel compte 
dix-fept cénts habitans par lieue quarrée: Ni les: 
riches plaines dw Milanez, ni-les contrées les 
plus abondantes de ta France’, ni le fol des Pro- 
vinces-Unies , vivifié par un commerce immenfe, 
ne préfentent une telle population } 

Appenzel, qui , à raifon de la nature du pays, 
& de fa pofition , ne devroit préfenter que quel- 
ques chaumieres éparfes & miférables, et uw 
beau & grand bourg, dont la plupart des mai-- 
fons font peintes, & dont les habitans vivent 
dans laïfanee. 

Ce bourg magnifique paroît- féparé div rete 
de lunivers. La Nature èn ferme les avenues. 1Ë 
y a même telle communication, qui ‘n’a lieu que: 
par des efcaliers de: bois fcellés contre le roc, 
Cependant, indépendamment d’une-populations 
très-nombreufe, les habitans font bien vêtus, 
bien logés, bien nourris, & les auberges très- 
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bien, fervies. Le numéraire y et abondant. ‘On 
y voit: des payfannes avec de petits galons d’or 
& d'argent à leurs corfets; d’autres ont, fur toute 
la longueur de ce vêtement; devant & derriere, 
une fuite d’agrafes d'argent très-artiftement tra- 
vaillées, dont la fuite & la contiguité forment 
une dentelle en orfévrerie. Elles ont des chaî- 
nettes d'argent , des rofettes de ce précieux métal 
placées où leur goût & leur imagination les de~ 
mandent, objets de luxe qui ne font pas pris fur 
le néceflaire. Quelques payfans, mais la chofe 
eft rare, ont leur habillement entier garni de 
boutons d'orfévrerie. Enfin il fe trouve des 
payfans Appenzellois qui fufpendent au col de la 
vache qui a leur prédileétion, une belle fonnette 
d'argent , de la valeur quelquefois de cinquante 
écus; Heureufe & fainte liberté , c'eft toi qui 
enfanta ces miracles ! 
. Ce Canton, avec ceux d'Uri, Suitz, Un- 
dervald ; & Glaris , font peut-être les plus dignes 
de fixer les regards du Philofophe. Là fe re- 
trouvent encore les mœurs helvétiques fans 
alliage, Là fe retrouvent la franchife & le cœur - 
droit des Peuples libres & Pafleurs, & je ne 
crains pas d'en placer les habitans à côté des 
Peuples les plus vertueux de l’Antiquité.-Fafle le 
ciel que l’ufige où font les Suiffes d'envoyer leur 
feunel paler quelques années dans le fervice 
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| étranger n’altere point à la longue cette belle & 
antique fimplicité de mœurs! Il eft à craindre, 
en effet. "que les Officiers n’en rapportent le goût 
des amufemens frivoles , & ne répandent chez 
eux une teinte de la légéreté, & en général des 
vices dont ils auront été imbus hors de leur pays. 

Appenzel eft fitué au pied,des Alpes. Le fond du 
baflin où il eftplacé, & les côtes qui l’environnent 
font femées d'habitations fi peu diftantes, & en 
tel nombre, qu'elles préfentent l'image d’une 
ville éparfe. Elles fe condenfent de plus en plus 
à mefure qu'elles fe rapprochent d'Appenzel 
qui en eft le centre & le foyer 


| ler je reconnus une de ces illufions d'optique 
qu'on éprouve fouvent dans les Alpes ,.fur-tout 
lorfque de fréquentes méprifes n’ont point en- 
core accoutumé le voyageur à redrefler {es ju-- 
gemens. J'arrivai d’aflez bonne heure à Appenzel, 
& curieux de voir la fource de la Sitter, que je 
jugeois à cent pas du bourg , au pied d’un rem- 
part de roc qui ne lui permettoit pas de venir de 
plus loin; je fus d’abord affez mécontent d’avoir 
fait une demi-lieue, & de me voir. à-peu-près 
aufli éloigné qu'auparavant, Je pris courage: je 
fisencore, à ce que j'en jugeai , autant de chemin, 
afin.dene point me-faire le reproche d'être venu 
inutilement , & la diftance ne diminuant pas fort 


P 4 


232 VOYAGE 


fenfiblement , je pris le parti de men retourner 
fur mes pas fans avoir vu la fource , l’objet & le 
terme de ma promenade , & je fis bien. Les 
montagnes au pied defquelles elle naît font à 
deux lieues entieres d’Appenzel: là nuit m'eût 
furpris avant dy arriver, & jeuffe fait quatre 
lieues pour vifiter un objet que je jugeois à une 
portée de fufil. 

Un ton de vie & de profpérité , un air de frat- 
cheur & de fanté eft répandu, comme je Pai dit, 
fur tout l'État. Ce font des payfans qui gou- 
vernent: mais ce ne font point des payfans cour- 
bés fous l’infortune , flétris par l'indigence, flétris 
par le mépris , excédés par un travail forcé, at- 
ténués par une nourriture infuffifante. Franchife , 
honnêteté , candeur , le fens droit, voilà le ca- 
raétère de ceux d’Appenzel. Les diftin@tions de 
rang , les idées de fupériorité font pour eux quel- 
que chofe de révoltant. Les hommes y font ro- 
buftes & bien faits. S'exercer ‘à la lutte, à la 
courfe , lancer à la main des pierres d’un grand 
poids, font les amufemens de leur jeunefle. Ils 
jouent d’une efpece de luth, & de quelques autres 
inftrumens. 

A table, on falue avant de boire, & après 
avoir bu: celui qui eft falué ne fe couvre-que 
lorique l'autre a fini de boire, & celui-ci refte 
aufli découvert jufqu’a ce qu'il ait bus 
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Les Peuples ont beaucoup, je ne dis pas de 
dévotion, mais de piété. Je les voyois fréquem- 
ment dans les chemins , en graviffant ou en def- 
cendant les montagnes , réciter en commun le 
Chapelet, ou dire des prieres. Chez eux, la priere 
précede toujours le repas. L’Angelus ne fonne 
point en vain , tous prient , quelques-uns même 
à genoux. À la porte dè chaque maifon et un 
bénitier , & chacun, en fortant , fe munit d’eau 
bénite. Au milieu de ces maffes énormes, qui 
touchent au ciel, les humains , transformés en 
pygmées, ne fentent-ils pas davantage leur pe- 
titefle, leur néant, & n'en font-ils pas dès-lors 
même plus portés à l'adoration de l’Étre modé- 
rateur de l'univers ? 

Les Appenzellois font très-charitables, & cet 
efprit d'humanité inonde le bourg de mendians 
Allemands & Italiens , qui viennent de pays gras 
& fertiles ramafler les miettes de la table d’un 
Peuple à qui fon fol refufe tout , & chez qui 
tout abonde. 

Près de la Paroiffe et un offuaire, où l’on voit 
accumulés les triftes débris de l'humanité. Sur 
plufieurs des têtes & fur le front font écrits les 
noms de ceux à qui elles appartinrent. Une 
bande de papier collée fur quelques autres donne 
les mêmes indications. -Ces débris de l’efpèce 
humaine, journellement expofés aux yeux , à 
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la-contemplation de la multitude, des perfonnes 
de tout âge & de toute condition, ne fervent 
qu’à émoufler , à éteindre la fenfibilité, principe 
de toutes les vertus. Celui dont les yeux fe feront 
familiarifés à voir les retes de notre frêle exif- 
tence n'aura point de peine à fupporter les maux 
de fon frere : la pitié & la commifération , ce 
lien facré de nos fociétés APT Se fuiront bien 
vite de fon cœur. 

Outre la Paroifle ; il y a à Appears] un cou- 
vent de Capucins ; & un autre de Religieufes. La 
riviere de Sitter, qui arrofe le bourg ; a fa fource 
dans le petit lac d’Apfée ; contenu dans un baflin 
de pur roc, d'une profondeur extraordinaire. 

Le Canton d’Appenzel eft le dernier des treize, 
par l’ordre de fa réceprion dans la ligne helvé- 
tique. Sa longueur eft de dix lieues d’orient en 
occident, & fa largeur de fix à fept du fepten- 
trion au midi. C’eft un démembrement des Etats 
de l'Abbé de Saint-Gall. Les habitans , lflés 
des vexations. de toute efpèce qu'ils éprouvoient 

‘fous un gouvernement qui leur étoit devenu 
odieux , prirent les armes, battirent les troupes 

de FAbbé, battirent celles de la Maïfon d'Au- 
triche, qui étoient venues au fecours de l'Abbé. 
Hs firent des prodiges de valeur dans’ la guerre 
qu'ils foutinrent contre-lui, & cimenterént de 
‘leur fang la libeté dont ils jouiffent encore au- 


EN SUASSE. 235 


jourd’hui. La révolution s'opéra. en 1400; mais 
ils ne furent admis au nombre des Cantons qu’en 
1513. Appenzel , en latin Abbatis cella | indique 
encore, par fon nom même, ce qu’il fut autre- 
fois ; une cellule ,un hofpice de l'Abbé ( de Saint- 
Gall ). 

Deux diftriéts partagent le Canton d’ j P NRY 
Lun, beaucoup plus étendu, occupant le cou- 
chane & le nord, forme la partie proteftante du 
Canton ; il en occupe les trois quarts : l’autre; 
au fud-eft, où fe trouve Appenzel, eft occupée 
par les Catholiques du Canton, Celui - ei "fe 
nomme les Rodes intérieurs , Vautre et défigné 
fous le nom de Rodes extérieurs. Ces deux diftriéts 
forment deux petits États indépendans. Gouver- 
nement, police, finance, tout eft féparé. Chacun 
envoie un Député à la Diete helvétique ; mais 
les deux enfemble n’y ont qu'une feule voix : ils 
la perdent fi leurs opinions font partagées. 

La partie Proteftante , du Canton, et plus 
riche de beaucoup, proportionellement, & plus 
induftrieufe que la Catholique. Dans Pune & 
l’autre le Gouvernement eft démocratique. Le 
pouvoir ab{olu réfide entre les mains de la géné- 
ralité du Peuple. Tout homme, au-deflus de 
feize ans, dans quelque ordre, & en quelle 
claie qu'il fe trouve ; a part à l’adminiftration 
générale, & affifteàl’Affemblée Nationale, l'épée 
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au Côté, Je le répéterai, ils le peuvent, ils Te 
doivent , ils font co-fouverains de leur pays , ils 
font vraiment nobles ; les hommes libres font 
indubitablement les feuls qui le foient! 

L'Affemblée fe convoque ordinairement une 
fois chaque année, dans chaque diftriét, vers 
la fin du mois d'Avril, toujours féparément. Ainfi 
que celles qui peuvent être convoquées extraor- 
dinairement , ces affemblées fe tiennent ou en 
plein air ou dans l'églife fuivant la circonftance 
du beau ou du mauvais temps. Le Petit-Confeil 
a l'expédition des affaires courantes. 

Le Canton d’Appenzel fubfifte tant du produit 
de fon bétail, lait, beurre, fromage, que de 
Ia filature du lin & du coton, de la fabrication 
des toiles, des indiennes, des mouflélines, & 
de la vente de fes chevaux. Le bois & le charbon 
y font encore d’utiles reflources. Les rodes exté- 
rieurs font annuellement plufeurs milliers de 
pieces de toile, dont la plus grande partie s'ex- 

orte en Italie , en Efpagne, en Allemagne. On 

- y fabrique des crépons , des futaines , des étoffés 
mêlées, &c. 

Lart de la filature y ekt pouffé à un tel point 
qu’une livre de fil de coton, poids de vingt 
onces, fournit près de quatre cents mille tours 
de dévidoir, chaque tour de quatre pieds, ce 
qui donne , par conféquent , un fil qui s’éten 
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droit À une diftance de cent trente lieues. Le‘prix 
de filature , d’une livre du fille plus fin , eft de 17 à 
18 livres, argent de France , quelquefois 20 liv. 
Ce fil fe vend jufqu'à 16 florins, quelquefois 
plus. 

Dans le Canton d'Appenzel, fe trouvent de 
très-belles ftalaétites, des pierres à aiguifer.qui 
renferment quelquefois des plantes pétrifiées, On 
y rencontre aufli beaucoup de dépouilles ma- 
rines pétrifiées, des mines de cryftal, des cail- 
Joux, tranfparens de plufieurs couleurs , des 
agathées, des marcaflites , de l’albâtre, du marbre 
blanc , du marbre noir, de l'ochre, des terres 
de craie remplies de’ moules & de cornes d'am- 
mon; enfin des eaux minérales de différentes 
efpèces. ; 

L'exploitation du falpêtre fournit d’ailleurs ; 
aux Appenzelois, une branche très-lucrative de 
commerce. Les étables de leurs beftiaux font 
portées en l'air fur des billots de bois de deux 
pieds de haut ou un peu plus. Sous toute l’éten- 
due de l'étable on pratique une foffe que l'on 
remplit d’une terre graveleufe qui, continuelle- 
ment imprégnée de Purine des beftiaux, & expo- 
fée à l'air libre qui facilite l'évaporation de la 
partie purement aqueufe, fe trouve, au bout 
de deux ans , fuffifimment chargée de nitre pour 
être leflivée avec fuccès, 
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Cela fait, cette même terre rejetée dans la 
fole, & devenue plus propre qu'elle ne Fétoit 
auparavant à la cryftallifation du falpétre, s’en 
trouve fuffifamment imprégnée dans le ‘cours 
d'une année pour être foumife à une nouvelle 
leflive. Dans une habitation dé médiocre! éten- 
due , ces leffives annuelles produifent communé- 
mént huit cents livres & quelquefois un arhit 
péfañt dé falpêtre. “ 

“l'Enfin il fe fabrique, au Canton Appetit, 
ainfi: que dans celui dé Glaris, beaucoup de 
chapfigre où fromage d'herbes mais il eft bre 
side en queite à yr de Glaris. «2 
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J: congédiai mon guide à Appenzel où jen re- 
pris un nouveau qui, par monts & par vauds, 
par des pays ftériles & fans culture, & toujours 
peuplés, me rendit à Hérifaw. Cet le lieu-le 
plus confidérable de cout le Canton d’Appenzel, 
bourg rich=87 magnifique , où il fe trouve beau- 
coup de forts maifons de commerce. Son ative 
induftrie l’a: fait par rapidement à iuri haut 
degré d'opulence; & ‘quoiqu'il mait point de 
murs, ‘il pôdfroit bien ‘pafñler pour une très- 
jolie ville: Sés principales imaifons font peintes 
& il A en gere: un US air de ne 
RUE AR 

i Il UTA des indietines , des ét dé 
lin; des toiles de coton, des ioffetines ; quel- 
ques-unes : dela ples grande finefe. IL sy fair 
aufi beaucoup de Mere sh 
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LE TOGGENBOURG. 
LE GASTER, 


D'Hérisaw au Toggenbourg, les fentiers font 
très-âpres, le pays très- montueux. Indépen- 
damment de l'utilité dont m'étoit mon guide 
pour me diriger dans un labyrinthe perpétuel de 
chemins & de vallées, il m'étoit d'un grand 
fecours pour ouvrir devant moi les barrieres 
qui fe rencontrent à deux ou trois cents pas les 
unes des autres. En quelques autres pays, il 
m'eût encore fervi à me faire voyager en füreté; 
mais en Suifle, de jour ou de nuit, en rafe 
campagne ou dans les bois, en plaine ou dans 
les montagnes , on marche avec pleine fécurité, 
Parvenu fur le haut de la chaîne de montagnes 
qui longe un des côtés du Toggenbourg , j'em- 
braffai d’un clin-d’œil toute la belle vallée dans 
laquelle il confite, Elle et longue, fpacieufe, 
aérée, arrofée de la riviere de Thour. Les mon- 
tagnes qui la renferment font couvertes de bois; 
le fond de la vallée eft en pâturages, à la réferve 
de quelques places fort rares, où on recueille 
un peu de grains. Sa longueur eft de onze lieues, 
fur une largeur de quatre. Elle renferme environ 
cinquante 
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cinquante mille habitans, dont les deux tiers 
font Réformés, l’autre tiers Catholique. Il fort 
du pays une grande quantité,de toiles de coton. 

Si ingrat qu'en foit le fol; il eft néanmoins 
bien meilleur qu’en plufieurs autres diftriéts de 
la Suiffe; Toutefois Lichtenfteg ou Lirtenfteg, 
fa capitale, m'a paru ne contenir qu’une popu- 
lation 'languiflante. Elle et d’ailleurs mal bâtie, 
Cette ville et placée au fond de la vallée, vers 
lé milieu defa longueur. 

Le Toggenbourg avoit précédemment fes 
Comtes Souverains. Le dernier d’entr'eux fe 
voyant fanspoftérité, accorda.à fes Peuples des 
priviléges fi étendus &:fi confidérables qu'ils 
pouvoient-pañler pour un Peuple libre. Il leur 
donna .entr'autres la liberté de faire des loix 
municipales pour leur propre gouvernement, 
de choifir.leurs Magiftrats &-autres Officiers, 
&. d'entrer, enfemble en afloéiation pour leur 
défenfe. Tous ceux du pays s'engagerent, par 
ferment ;-àÿmaintenir les libertés de leur patrie. 

Pour donner de la confiftance & de la ftabi- 
lité à ces priviléges, il leur permit de former 
une alliance avec les deux Cantons de Schwitz 

-& de Glaris: Par une fuite desées difpofitions , 
la Souveraineté fut prefque anéäntie, ou fingu- 
lierement reftreinte, ne s'étant réfervé que le 
droit de percevoir fes revenus’, d'exiger le fers 
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wice militaire, de rafembler , en cas A befoin , 
fes fujers fous fes drapeaux. 

Tel étoit l’état du pays lorfque 16: iCotite de 
Toggenbourg mourut en 1436. Pelf dé temps 
après, l'Abbé de Saint-Gall acheta cette fuccef- 
fionde fes héritiers collatéraux. Dans le contrat 
-de vente, il y eut réferve expreffe de tous les 
droits &priviléges des habitans; maïs, bientôt 
après, l'Abbé prit des méfures pout parvenir à 
les anéantir, à ruiner leurs libertés Ibirituelles 
8x civiles, & ilalluma, par-là, en Suifle , une 
des. guerres les plus fanglantes dünt éle eût 
jamais-été de théâtre. Zurich & Berne’ épou- 
ferent la querélle des Toggenbourgeoïs opprimés; 
iplufieurs Cantons Catholiques pritent le parti 
contraire: Aprèsbienrdes conférences, bien des 
négociations infruueufes, beaucoup'de projets 
d'accommodemens fans fuceès, les‘arines victo- 
ieufes de Berne & de Zurich rétablirent les Tog- 
genbourgeois däns-leurs droits. 13€ Miniftre de 
l'Empereur , auprès des-Cantons ;‘&voit offert la, 
médiation de Sa Majefté Impériale, & fa ga- 
antie, mais on le remercia unañimement & 
-promptement., : goi 

En vertu de-cette paix , ilexifte dansle Poggoň- 
bourgun Confeilprovincial; compofédefoixante 
Membres, trente Catholiques & trente Protel- 
tans, élus par les Communautés du pays. Ce 
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Confeit fixe les impôts, & fait la/révilion des 
comptes. IE s'affemble tous les ans réguliere- 
ment une fois, & extraordinairement : lorfque 
dès éiréoiiAlarices lexigent: Le Printe né peut ni 
‘afloir de nouvelles AA Cou ni “RE 
des anciennes. “T =» Page? | 
-5 Le farneux réformateur! Dinigte, sb dé 
un village du Foggénbourg) de parens! qui oé- 
cüpoiéiie la charger FRE b> Purr la plis 
étuiienie du pays ° = > 
Je ne m'arrétai pas À Lichténegz je taverrh 
la riviere de Thürl,& je gravis chaîne de 
montages qui FRE) le côté oppofe du Fòk- 
kenbourg. Après voir harché quelque temps 
PARENTS qui font ftir le haut, rirés fegards 
fé portèrent tout-à-coup für la partie fupérieure 
dulic de Zurich} für lès pläines dù’ pays dé 
Galter, & far les ès dont je n’étois! plus fe 
pare que par les fonds intétpolés. ` 
- Dés montagnes du Toggenbourg, je défcendis 
dans le Gafter qui s'étend du lac de Zürithà 
celui dé Wallenftadt , le long du fleuve de Limac 
6 de la riviere de Seit ón Mag qui sy jetë. Ce 
diftriét qu'on nommequelquéfois pays@ Utznath, 
appartient par indivis aux deux Cantons de 
Switz & de Glaris qui en ont la Soüvétaineté, 
ñor fans des réferves conlidérables oétroyées & 
confervées volontairement aux Penples-du pays, 
2 
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& qui les rapprochent des Peuples libres. On -y 
profeffe les deux Religions Catholique & Ré- 
formée. Kafa 
Je vis, en paffant, l’abbaye de Schœnis qui 
poffede la plus faine partie du pays. Elle eft libre 
& réfervée à des dames de qualité qui, toutes; 
à l'exception de lAbbeffe „ont. la faculté; de 
quitter le couvent & de.fe marier. Elle fut ren- 
due indépendante en.…o4s., par l'Empereur. 
Henri II- L’Abbeffe a le titre de Princefle p & 
le monaftere eft fous la proteétion des deux Gan- 
tons qui ont le domaine du pays. diwirid 
_ Cette contrée, comprife entre les montagnes, 
eft fujete à de fréquentes inondations. Les che 
mins y fervent fouvent delit pour les rivieres 
permanentes ou momentanées. Dans les endroits 
où elles occupent, le chemin, les gens, de ;pied 
font obligés de paller, degios en clos, ouvrant 
les barrieres , ou-franchiflant les haies. "Le pays, 
jufqu'au lac de Walenftadr, n'offre point, de 
culture... Fatih 
„Je ne tardai. point à, m'engouffrer entre deux 
énormes montagnes difpolées. parallelements 
qui, forment une vallée très-profonde, & .c'eft 
ici que je m’enfevelis dans, les Alpes. Le, fond 
que, Jaiffenc entr elles les; deux montagnes, dont 
je, viens de parler, eft artofé par le fleuve,de 
Limar: :çet rsfpacs ain que lariviere,fe bifurquent 
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bientôt; à droite, Pintervalle des montagnes 
conduit à Glaris, & le bras de la riviere qui 
en defcend eft la Linth ; à gauche, on va aulac 
de Walenftadt en côtoyant la Setz qui en dérive ; 
c’eft le chemin que je fuivis. 
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RRR ES EENE I F TSN 
PLAC DE VALLENSTADT. 


Qui RI 
Lune du byc de alléntade et vrifle 8e évére. 
Il eft encaiflé entre des rives à pic de roc vif, de 
fept cents toifes de hauteur. Entre ces cfrayantes 
barrieres , il développe fes ondes orageufes fur 
une Jongueur de quatre lieues, & une de large 
ou environ. Engagé dans cette enceinte redou- 
table, le voyageur, incertain, n’en apperçoit ni 
l'entrée, ni l’ifue. Les énormes chaînes de mon- 
tagnes qui l’enveloppent, ne laiffent d'intervalle 
entrelles que deux ouvertures refférrées , par 
lefquelles la riviere de Setz entre dans lé lac 
& s'en échappe. Sa profondeur ekt de quatre- 
vingt à quatre-vingt-cinq toifes. 

La navigation, fur le lac de Vallenftadt, eft 
très-périlleufe : il s'y éleve fouvent des tempêtes 
très-violentes. Ses eaux , refoulées par lesvents &. 
arrêtées par l’efcarpement des rives, oppofent 
aux nautonniers des vagues brufques, courtes, 
ferrées, & qui s’élevent, par fois, à des hau- 
teurs exceflives, Ajoutons qu’on ne peut gueres 
aborder, en füreté, qu'aux deux extrémités, 
& du côté du nord. Sur plus des trois-quarts de 
fa longueur, l’efcarpement continu des rochers 
ôte au voyageur, en détrefle, tout efpoir d'abor- 
der; on ne le feroit que pour fe brifer. 
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Le bourg de Wefen eft placé à la partie occi- 
dentale du. lac. J'y arrivai vers les onze. heures 
du matin: nà une) heures, nous, nous: difpofâmes 
„à entrer dans le frêle. efquif. que nous avions 
loué pour. nous porter à. l’autre extrémité. du 
lac. Mais une atmofphere nébuleufe, le conflit 
des vents, les vagues qui commençoient à samon- 
celer , nous. diffuaderent de nous confier, en ce 
moment, à l’élément perfide fur lequel nous 
devions. bientôt effuyer de: fi terribles affauts. 
Environ une heure après., l'impatience de partir 
diminuant à nos yeux le danger, penfa à nous 
coûter la vie, & à nous enfevelir fous les, 
flots. 

L'état du ciel n'ayant point empiré, lefpé- 
rance d’un. calme prochain nous détermina à. 
nous embarquer. Nous naviguâmes d’abord fans 
périk; mais bientôt les chofes changerent : les 
vents foulevent les eaux avec une violence, ex 
trême , les flots s’entre-choquent, l'onde écume , 
les: vagues amoncelées menacent à chaque. infa 
tant de difloudre la nacelle ou: de la fubmerger, 
& nous; mes quelque temps entre la vie &, 
la mort. Perfonne ne refta, oifif dans cet inftant 
de crifes &, en forçant de rames, nous nous, 
portâmes , à travers les: flots au, voifinage. d'ur 
amas de débris, terres; &. cailloux, tombés. de 
la montagne; nous. nous,.y. élançimes. 
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Échappés au danger le plus éminent, nous 
longeâmes le lac par des fentiers très-difficiles , 
& nous gagnâmes à pied la ville de Vallenftadt, 
fituée à l’autre bord du lac, où nous arrivâmes 
haraflés, une heure en miit. Un mauvais gîte 
nous y attendoit : un fouper auquel on ne put 
toucher, un grabat où il ne fut point poffible 
de clôre l’œil, terminérent cette heureufe journée. 

C’eft à caufe des tourmentes qu'on éprouve 
fréquemment fur le lac de Vallenftadt, qu'il eft 
rigoureufement défendu aux nautonniers, de s’y 
fervir plus de trois ans du même bâteau. Les 
vents font terribles lorfqu'ils s’abattent fur ce 
lac , d'où ils n’ont point d’iflue. Les voyageurs 
qui ne veulent point tenter l'aventure & sex- 
pofer, fe voient fouvent obligés de demeurer 
deux & trois jours confécutifs à Wefen ou à 
Vallenftadt, pour y attendre le moment de s’em- 
barquer fans rifque. 

Hors les mauvais temps , il regne périodi- 
quement, fur le lac de Vallenftadt, certains 
. vents, dont les bateliers ne manquent pas de 
profiter. Le matin, avant & après le lever du 
{oleil , il y fouffle un vent dekt qui dure jufques 
vers les dix heures. Entre dix heures & midi , 
le vent celle. Après-midi, commence un vent 
d’oueft qui regne jufqu'au foir; & après le foleil 
couché, ke vent d'orient recommence ordinat- 
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rement à fouffler. Il n’y a que le vent du nord 
& les temps orageux, qui interrompent cette 
direétion périodique des vents. 

On pêche en ce lac de très-beaux faumons, 
dont quelques-uns pefent de vingt à trente 
livres. 
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Obfèrvarions fur les Plagès comprifes entre 
le Lac de Zurich, & le Pays des Grifons. 


Dins le Gañer & fur le côté oppolé du 
Limat; de Vallenftadt à Sargans, & de fuite 
jufqu’au Rhin, les terres , prefqu’au niveau des 
deux lacs, font fi baffes, qu'il s'en faut très- 
peu que de Zurich aux Grifons, il n’exifte un 
grand lac de près de trente lieues de longueur, 
abreuvé par le Rhin, abforbant les deux lacs 
de Zurich & de Vallenftadt, couvrant lesefpaces 
compris entre la premiere de ces villes & celle 
de Meyenfeld , & s'étendant encore jufqu’au- 
deflus de Naxfels, fur les plaines arrofées par 
Ja Linth. Le bourg de Næfels, en latin Navala, 
défigne encore ce qu’il fut autrefois, un port 
far le grand lac dont nous venons de parler, 
un lieu d’abord pour les navires. 

C’eft même ainfi que les chofes furent autre- 
fois : il exifta, ce lac, dans des temps plus 
~ reculés & inaflignables , où les montagnes , 
plus hautes qu’elles ne le font aujourd’hui, ver- 
foient-les eaux en plus grande abondance. De 
Meyenfeld à Sargans & à Vallenftadt, & du 
lc de ce nom à celui de Zurich, les terres rafes 
& unies décelent encore le féjour qui firent 
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les eaux. Dans l’état actuel. des chofes, la riviere 
dé Setz & celle de Limat, qui parcourent ces 
terres , coulent habituellement à, pleins bords. 
Il fut un temps où leur fuperficie étoit conf- 
tamment plus haute qu’elle ne l'et maintenant, ` 
puifque la furface du lac a baiflé, la ville de 
Vallenftadt, qui étoit autrefois fur fes bords, 
en étant aujourd'hui à une diftance affez con- 
fidérable. A cette époque, quelle qu'elle foit, 
les eaux du lac de Vallenftladt couvrirent les 
terres adjacentes, d’une part, jufqu’au lac de 
Zurich ; de l’autre, jufqu'au Rhin. Il exifta donc 
. autrefois une mer qui, touchant au Rhin, dans 
les plaines voifines de Meyenfeld , s’étendoit 
jufqu’à Zurich. Partie des eaux du Rhin, con- 
fondues avec celles du Limat, rejoignoient la 
branche principale du premier de ces fleuves, 
aux confins de la Suiffe & de la Suabe, groflies 
des eaux de l’Aar. 

L’abaiflément des montagnes fucceflif & lent, 
mais aflüré , en diminuant le volume desfleuves, 
& en exhauffant le fond des vallées, a-tari cette 
mer ; il n’en refte que les deux lacs dont nous 
avons parlé. 


Mais cette dépreffion des montagnes eft-elle 
effective ? Qui en doutera jamais ! Tout y con- 
court : l'air, l'eau .le feu, les vents, la gelée, 
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les fermentations , la végétation , l'électricité, 
les commotions eines: les explofions, le 
choc des orages , & nombre d'a autres caufes con- 
nues ou inconnues. 

* La différente forme des montagnes, les ma- 
tieres dont elles font compolées , la nature ou 
Finclinaifon des bafes fur lefquelles elles font 
affiles, font qu’elles cedent plus où moins vitë 
aux caufes de deftruétion toujours agiffantes , 
qui tendent à les ravaler. Leur aétion eft le plus 
fouvent infenfible ou prefqu’infenfible; mais, 
agiffant fans relâche, leur effet n’en eft pas moins 
affuré, quoique pour des temps plus ou moins 


_ reculés, & qu'il n’eft point donné de fouméttre 


au calcul. 

* Un roc fortement incliné , recouvert d’une 
certaine épaifleur de terre, forme-t-il le côté 
de la montagne? le moment viendra où ces 
terres , délayées par les eaux pluviales, ou par 
celles des neiges, céderont à l’impulfion de leur 
poids, & gliflèront en lavanges vers le fond de 
la vallée, laiffant le roc à nud. L'effet fera & plus 
général & plus fréquent, fi les terres font mêlées 
de cailloutages , & n’adherent point au roc par 
les racines de quelques arbres ou de grands ar^ 
buftes inférées dans les gerçures du rocher. Ces 
effets font très-connus dans les hautes monta- 
gnes; On en citeroit mille exemples. J'indiquerai 
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celui qu'offre le village de Randan , près d'Ai- 
` guebelle, en Savoie : en 1750, les terres & 

cailloutages defcendus des montagnes, & amon- 
celés dans le village, en ont. enfeveli l’églife, 
& élevé le terrain au, niveau du clocher, où 
l'on entre maintenant par les fenêtres. 

Dans les temps de pluie , ou dans la fonte 
des neiges, les eaux qui defcendent du haut 
des montagnes , concourent fur, leur penchant 
dans les endroits furbaiffés qu'elles excavent ; 
&, augmentant de volume, de poids, & de 
vitefle, à mefure qu'elles séloigpent du point 
de leur départ , elles entraînent; elles préci- 
pitent les terres, le fable. -les pierres, les gra- 
viers, les rochesgmêmes ; elles fillonent fur le 
flanc des. montagnes , des ravins qui, à “fuc- 
cefon de temps , deviennent, larges & pro- 
fonds. 

Que fera -ce des torrens , ' des rivieres ; des 
fleuves même qui en defcendent ! gonflés par 
les tontes fubites des glaces. & des neiges, ils 
entraînent des rochers entiers, qui en aflocient 
d’autres à Jeur chûte; & , dans la révolution 
des fiecles , ils creufent des vallées fur le flanc 
de la montagne. TE“ 

Les hauteurs qui féparent ces gorges ou ces 
tavins , s’abaiflent à leur tour. 

Les eaux de pluies & de neiges, qui agiffent 
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en entraînant, en précipitant , agiflént aufi en 
diflolvant; ellés détrempent les terrés, defcendent 
chargées des pätries qu’elles tiennent en diffo- 
lution, & les dépofent dans les plaines où aŭ 
fond des vallées, dans les rivieres, & dans là 
mer. On croit que le Rhône porte dans la Mé 
diterranée un dix-fept centiémie de fon poids , en 
fédimens. Cet effet, perpétuellement répété, 
produit à la longue, au haut ou fùr le flanc 
des montagnes, une diminution fenfible de là 
terre végétale, qu’elle finit par enlever entié- 
rement véts le haut, où la pente Eft plus ra- 
pide, & l'efcirpement prefque vertical ; Te roc 
Te trouvera donc fréquemment à nud. De-A . 
ces cornes , ces pointes, dents, où aiguilles de 
roc vif qui couronnent les grandes Chaînes, 
dominent , & s'élevent au-deflus des parties 
couvertes de pâturages, de broufailles, & même 
dé forêts. i 

- Mainténant, cés rocs fourcilleux , font-ils à 
l'abri de la déftrüë&tion ? bravent-ils la faccefion 
des fiécles? Ils offrent affuréménit à la diflolu- 
tion une réfftance & plus 'opiniâtre & plus 
longue, mais uné multitude d'agens phyfiques 
les ravale à leur tour. Ces rocs, qui font le 
noyau des terres précédemment énträtriées, font 
gercés , ouverts par des fentes; ‘dés crevafles, 
plus ou moins larges, plus où moins Broféndes. 
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Les eaux s'y infinuent ; en hiver, elles s’y con- 
vertiflent en lames de place; &, en paflant de 
J'érat de liquide celui de folide , elles acquierent 
une force expanfive capable d'efforts prodigieux, 
& qui feroient mcroyables , fi l'expérience ne 
les avoit conftatés, & n'eût fait voir jufqu'où 
ils peuvent aller. En quantité confidérable, l'eau, 
Côhvertie en maffe de glace & augmentant en 
vülume , écartera , détachera, rompra , préci- 
pitéra des blocs de pierre, qu rochers, dés 
cimes entieres qui, emportées avec furie fur le 
flañc' de la montagne , iront renverfer des habi- 
tations dans la plaine, porter la mort au loin, 

Ot'défoler, de leur maffe importune, le pro- 
priétaire du champ où le hafard les ‘fixera. 

D'ailleurs, la violence du choc dañs dés blocs 
énormes, qui, détachés des fommets élevés, 
toitibent perpendiculäirement , dérángeñt piis 
où moins l'économie intérieure: dés Montagnes, 
“8 préparent de nouvelles dégradations dans 
av 

Beau ne pénetre pas feulement en mañès dans 
ja rocs , elle s'y infinue aufi par particules in- 
fenfibles , 8 dans fes pores: Ces molécules 
aqueufes, dans les gelées, fe convertiffent en 
autant de petits glaçôns, dont la force’ expan- 
five écarte, fouleve, exfolie les petites lames 
de "pierre nitte tefquellés ils fe trouvent en‘ 
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gagés, & la pierre fufera fous les doigts, fans 
effort, ou s’écaillera, & fe levera par feuilles , 
que les vents, les pluies, rameneront dans la 
vallée. 

Travaillés par les caufes que nous avons in- 
diquées , les fommets les plus fatigués céderont 
à l’a&ion de leur poids, ou aux premieres com- 
motions fouterraines ,. fouvent infenfibles pour 
nous, & qui ont des effets bien plus marqués 
lorfque ces tremblemens de terre f6nt violens. 
On a remarqué que, dans celui de 175$, qui 
renverfa Lisbonne, le Cimplondansle Vallais s’eft 
abaifféfenfiblement.On ne peut fairedeux pasdans 
les Alpes, qu’on ne foule des débris de montagnes. 
Que les regards fe portent vers le deflus , on 
reconnoît aufli-tôt les vuides qu'ils ont laifés. | 

La malle de certaines montagnes repofant fur 
une bafe imparfaitement folide, elles s’écroulent 
en tout ou en partie. Dans un grand nombre 
g exemples , je choifirai celui dont repdra-à 
jamais témoignage le magnifique bourg de Pleurs, 
fitué dans la Valteline, du pied du mont Conto, 
riche par fes fonds de terre, par le commerce 
& l’induftrie de fes habitans, & environné de 
belles maifons de campagne. Le 6 Septembre 
1618, après des pluies abondantes , tout-à-coup 
par une nuit calme & un temps ferein, la mon- 
tagne s'entr'ouvrit, tomba fur ce bourg , l'abîma, 
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& enfévelit tout vifs, ou écrafa fous fes ruines’, 
deux mille quatre cents trente habitans‘, qui 
formoient fa population , fans qu’il en réchappa 
une feule perfonne. La montagne enveloppa’, 
dans fa chûte, le village de Schilano , compofé 
de foixante-dix-huit feux, & couvrit uné lieue 
his de fes débris. Les habitans de Chiavene, 
qui n'en étoit pas fort éloigné, furent bien fur- 
pris de voir, tout-à-coup , leur riviere à fec; 
les eaux en ayant été interceptées par les débris 
de la montagne fracaffée. 
Les courans d'eaux fouterrains , plus où moins 
volumineux , plus ou moins rapides, attaquent 
les bafes des mangiate ils en minent les fon- 
demens. | 
"Les arbuftes & les arbres, qui tirent leur nour- 
riture de la terre végétale qui recouvre les mon- 
tagnes , concourent à leur deftruétion par l'infer- 
tion de leurs racines dans les gerçures & les fentes 
des rochers : elles y exercent une ation contré 
les cloifons qui coar&tënt la féve, & leur force 
expanfive devient fouvent diaôtieuf: ral cu 
Le froid & le chaud agiffent alternativement 
fur la fubftance des montagnes : ils en dilatent 
& en referrent perpétuellement les pores, ils en 
tiennent les parties dans un mouvement perpé: 
tuel de contraction & de dilatation : frotrement 
“Tome L= > A 20 stit Ret ait 
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par conféquent habituel , caufe néceffaire Walté- 
ration & de dégradation. | 
Les ,fermentations des principes , des ie 
tions. ou vapeurs feches qui s’exhalent de tous 
des corps folides, les molécules conftituantes 
perpétuellement expofées au choc de l’éther qui les 
pénetre: l'électricité, la lumiere, lagravitation, les 
écoulemens (efluvium) des autres corps, auxquels 
deur tifu et perméable , l'influence phylique 
réfultante de l'afpe& des aftres, Fation des mé- 
téores, le mouvement , le-bruit extérieur ‚tout 
concourt à.tenir:les parties élémentaires de ces 
rocs dans un mouvement inteftin , mouvement 
de frémiflement & de ærépidation qui, dans la 
‘profondeur des temps, doivent les altérer, les 
miner, les dégrader , les anéantir, comme nos 
édifices : des plus .folides cedent à la durée des 
fiecles. 

C'eft ainfi que s'opere 'abaiflèment des mon- 
tagnes , c'eft ainfi que de diflolvent .ces mafles 
impoñfantes qu'on eût cru devoir durer autant , 
` que le Globe, & cela par des moyens lents, mais 
affurés, par des progreflions infenfibles , par un 
concours , une réunion de caufes qui, agiffant 
fans relâche, finifent parmontrer à nos yeux des 
réfulrats. inattendus. 

Qui , n'en dourons point , les montagnes.furent 
plus hates qu’elles ne le font. Elles verferent | 
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de leurs flancs des volumes d’eau plus confi- 
dérables que ceux qui s’en échappent aujour- 
d'hui. Les unes & les autres diminueront encore. 
Il n’eft point de mon objet de rechercher quelle 
influence ces effets doivent avoir fur les autres 
combinaifons phyfiques de la maffe terreftre , 
& par contre-coup fur les conititutions 
tiques | & les su morales de fes. babitans.. 7 
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 VALLENSTADT, SARGANS, , 
n, Entrée chez les Grifons.. 08 
V'icensranr; ou Wahlftade, quoique ruée 
vers l'extrémité d’une des plus belles vallées de 
da Suifle , & au bord d’un lac poiffonneux, 
propre à y vivifier linduftrie & le commerce ; 
quoique fur la grande communication de AL 
Jlemagne '& de la Suifle avec les Grifons & 
Venife, ce qui la rend un entrepôt confidé- 
rable; Wahlftadt et une ville chétive, & mi: 
férable. La pauvreté, la défertion, des maifons 
de bois demi-ruinées, ou qui le font entiére- 
ment; voilà l’afpeét qu'elle préfente. Elle obéit 
à des Maîtres juftes & humains, à la vérité: mais 
elle n’eft point à elle; &, dans un pays où la 
liberté a arboré fon étendard , c'en eft aflez pour 

s’oppofer à fa profpérité, & en éliminer les 
` habitans. | 

Cette ville d'ailleurs , qui eft petite, n’eft point 
pavée, & très-mal propre. Elle eft fujerte aux 
huit anciens Cantons, & elle et fous la jurif- 
diétion du Bailli de Sargans. Si les Cantons, ou 
les Grifons forment refpeétivement quelques pré- 
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tentions., -c'eft à Wahlftadr ape fe: tiennebt les 
digres.çonciliatoires. TA 5 

La vallée qui s'étend de-Hnà Ciné ref kieo 
& droite.. Des terres ; trop froides & trop: u- 
mides; y: excluent la -culture. Ommy voitique 
quelques, champs de :bled,de Turquie-aux:ap+ 
proçhes-de Sargans, pétite ville fituée-fur une 
éminence, à; l'angle d’une} haute montägne!; 
inactive & dépeuplée comme Wahlftadts comme 
elle, fujette des huit, anciens Cantons, 4vec {oi 
diftri& ,. dans rs ek: Daem cetté, mens 
ville. F4 s! sb 

Ici piles does igan de Echo 
La, plaine.rafe, & Iunie qu'on a dévant foi, fè 
opens Rhin, qui'fait;la limite zad 
. delà font. les. Grifons. -Certe plaine-éft.en, partié 

en vergers ouverts & fans clôture, partie.em 
pâturages. On afar; le gauche une. montagne 
àpic, d'une hauteur extrême, de roc vif; {à 
fraîcheur ; comparée! à toutes.les montagnes ena 
vironnantes , indique qu’elle a été partagée juf= 
qu'à fa racine, par quelqu'accident local. 

"Au Comté de Sargans.eft, l'abbaye de PRers 
où. de Favieres, fituée non loin du Rhin, .& 
dont J’Abbé eft.Prince de l'Empire, & releve 
immédiatement du Pape.; Elle eft riche, & de 
LOrdre de, Saint - Benoît x & iles bâtimens. du 
vai font incruftés de marbre noir „veing 
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de blane. Cere’ abbaye ét fous la prôtéétiont 
des huit Cantons Souverains dt Pays dé Särgans ; 
ai óritla'hánté-júftice. 

Près de-là, font les bäins de Pfeffers : là fourcé 
eneft au fond d'un précipice éntoûré dé Häutes 
montagnes. Autrefois, on he pouvoit y def- 
cendre qu'avec des cordes. Ces éaux ; qui font 
chaudes, forment dés bains, & fé prenñèñit áun? 
en boiffon ; elles fonr étéréimement chéirés & faris 
faveur. Elles fortent totjouré ati éoinméniéémént 
du mois dé Mai , &'difparoifènt vers le failiet 
de Septembre : ellés fon imprégnées de foufre / 
devitribl ; de nicré, & de parties métalliques. 
Oh les) dit: falutaites contre les matx de tête , 
Fépilepfie, la paralyfie,.1és maladies nérveules , 
les fievres bn n & y font ints fe! 
quentéés. . ñ 

Le Rhin, ossi notis Froni ke le dé, 
fer: fé dé bâtriers &'de limité éntré la Süit 
Be lés Grifôns. Iet fort lagé, & d'iné Fàpi- 
dité ełcefive. Durant uñe partie de Pañnée, fa 
_ violence interdit abfolumént 14 coïfiitinication 
“avec Meyenfeld qui dit de Taute côté ‘du 
fléuvé. On va chérchér ùr Pont qüi oblige ET 
éireuit de deux liéues. Dans les tenips où fom 
ifipétuofité ént faHéntie , il eft encore d'une ra 
pidité éktrême. Lès bateliéés uit fir depäftir 
d’üñ endroit de béndéoup aü-déqus Ua Hèt où 
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ils doivent aborder. Ils fe jetent d’île en île; 
la barque eft emportée comme un trait, & maî- 
trifée prefque totalement par la force du cou- 
rant. L’embarras de ceux qui la conduifent, leur 
anxiété, leurs cris, leurs efforts, tout ÿ doiine 
l'image d’une barque au moment de: faire nauw- 
frage. | 
C'eft ainfi que je traverfai ce fleuve: En dé 
barquant, je me: trouvai fur les terres de Iæ 
domination des Grifons: Je fus bientôt à Meyen> 
feldi, fituée à un quart de lieue: du Rhin, 82 
chef-lieu d'une des trois Ligues. 
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V ues générales fur les Gri fins = 


ga les alliés dps ser Sa les Grilons font 

les plus confidérables & les plus pniffans. Leur 

pays eft l’ancienne Rhétie, dont le nom fe perdit . 
au commencement du 16° fiecle. Ils font divifés 

en trois Républiques Démocratiqués , ‘unies: 8&z 
confédérées ; ce font les trois Ligues des Grifons: - 
la Ligue Haute-ou Ligue Grife; la Ligue Cadée 
ou de la Maïfon-Dieu ;-la Ligue des dix Jurif- 
diétions ou des dix Communautés. Chacune a 
fon Gouvernement-à-part, & de l’union des 
trois réfulte une République générale, en qui 
réfide l'autorité fuprême fur tout le pays. 

La contrée qu'habitent les Grifons et entre 
le Tirol au levant, les Suifles au couchant, la 
Lombardie au midi, & au nord quelques dif- 
triéts dépendant du Tirol & annexés au cercle 
d'Autriche. Elle a environ trente-cinq lieues 
… du nord au fud : l'étendue en eft moindre d’orient 
en occident, Le nom de Grifons leur vient des 
habits de grofliere étoffe grife , de fabriques du 
pays, que portoient ceux de la Ligue Grife, 
qui furent les premiers à fecouer le joug d’une 
domination devenue infupportable. Le nom de 
la Ligue Cadée dérive, par corruption, du 


: 
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latin Cfa Dei, dénomination qui:rappelle le-fiegé 
de l'Évêché qui fe trouve,.dans certe Ligue. : 
- Ce fut dans l'intervalle de 1424 à 1436, que 
fe confomma le grand œuvre de leur Dr à 
dance... . 

Les habitans. de ‘cette con en re A 
partie, à l'Évêque de Coire, le refte tant à la 
Maifon d'Autriche qu’à sas Princes: particu- 
liers „ s'érigerent en Peuple libre, par l'invafom 
du Domaine de l'Évêque, lors de la Réformaz 
tion; par J’extinétion des, Maifons qui, domi- 
noient dans le pays, & par. l’acquifition fuc+ 
lite. qu'ils firent des, droits, de la Maïfon 
d'Autriche, & de ceux de quelques autres Sei- 
gneurs,- ventes toutefois déterminées pat leurs 
fuccès & les: progrès i de leurs, armes... . 

- Le, pays „quoique fitué au cœur des te, 
quoique, couvert &-hériffé de,montagnes,,en- 
taflées, féjour éternel. des neiges. & des glaces; 
quoique généralement fans culture, & fans autres 
reflources que quelques. pâturages dans le, fond 
des vallées & à mi-côté ; ce, pays, néanmoins; 
offre aux regards-étonnés unerpopulation nom- 
breufe , line race Lhorames courageufe &. fiere, 
voies qui. la lui ont acquifes, EN ne o Ta Ru 
point répandue fur ces rochers, dans cette efpèce 
de fociété politique monftrueufe ;. où la crainte 
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` Hë les fujèts au Chef, où l’avarice fie le Chef 
aux fujets, où lé pouvoir arbitraire ifole les 
hommes au fein de leur patrie, & pure tous 
les germes de profpérité. 
Les hommes y font robuftes; ils- tiennent éelæ 
de là rignéur du climat : dé l fouvérainété qu'ils 
öné de leur pays, de indépendance, de la liberté 
mémé plus pleine & plus entiere qu'ailleurs y ils 
tiénnént la franchife, lë courage ; la féténité ; 
la fierté, le bonheur: déefique! Cet: d'entre 
eux quë les relations de éommerce & d'intérét 
éöndüifenť dans les délices de FItalie , les quitrént 
toujours avec plaifir pour retourner dans leurs 
foyers. | 
Dañs chàcüné des trois Ligués alternative 
ment s’affemñblent, tous lés ars | fur Iw fin du 
mis d'Août, les Députés de chaque Commu- 
näuté. Dans cés Dietes, qui durent ordinaire> 
rent trois femaines , les Députés ne pénvent 
préridre aucune réfolütion finale : ils n'ont que 
la faculté de délibérer. Ils portent les réfultats 
à leurs Comméttans, qui difcutent l’afaire de 
.noûveñt, & la décident à la pluralité des voix. 
j Chäque Cointutnés: érteéie fon arrêté, par 
écrit, au prochain Congrès; alors fe forme la 
télolutiôn® de l'État, fu: I plraliéé des voix 
dés Communautés. 
O Indépéndämment de ce Conféil, il en eft un 
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géhéral de toute la Nation ; mais il s’affemble! 
rârement. Tout homme âgé de feize âns y 2! 
voix délibérative , ainfi que dans les Affèmblées 
dè fi Communauté. La République des Grifons 
peut; au befoin ; lever uje armiée-de cinquante 
mille Hommes. Les revenus de la R 
font peu confidérables ; mais; dans les das’ éx= 
traordinaires , chacun fe téte Gaitie fes sa: 
& ta nébefité. dés circonftancès. 

Les Grifos tirent des fommes confidérbles 
de l'Italie; pour les troupeaux qu’on amene paitre 
fur leurs montagñés ; durant Ja belle faïfon: : 

Les trois“quarts environ des Habitans fuivenp 
la religion évangélique ; füivant la doétrine ré? 
formée. Le refte elt catholique. Les Réformés 
quoique beaucoùp plus forts; non- feulement 
hiflent; aux Cathokiques, lè libre exercicé. de 
leur réligion ; mais encore ils les admertent dans. 
toutés Jes: se pabliques ; & les En dw 
pays : 

Chaque Påroiffe réformes a le droit d'établir: 
fes Palteurs ; toites indiftinéteñent önt le droit 
du cours d'eau, de la chiffe 8: de la pêche: : 

Lê foulevement des Grifons fut poftérieur dé 
plus d'un fiecle à celui des Sii fès. H commenga 
à s'effeétuer vers le milien du quinzième fiecles 
Les vexatiohs , les déprédatiôns ; t69 viokerices de 
toute efpece ; les démis de jufties exafpéresenb 
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les‘efprits. Les Hiftoriens du pays-alleguent des 
brigandages exercés: au nom de ‘J'Evêque de 
Coire. Ils reprochent-des infamies , des'atrocités 
horribles à l'Abbé:de Diffentisy Fundes Def 
potes: du pays: Je ne-les cite point, par ména= 
gement pour des oreilles délicates. Ils-allegwient 
enfin des cruautés sinouies , comimifes: fous: l'au 
torité de la Maifon! d’Auttiche: VD UTP TES 
Ces bons peuples pouflés à: bout: & ayanë 
fous les! yeux l’exemple des Suiffes tés voifins, 
` fongerent à fe fouftraire à un-joug-devénu in- 
tolérable. Ceux de Jas Ligue Haute paprèsquel- 
ques affemblées tenues de nuit: p p8 dans les 
forêts, envoyerent, à leurs Seigneurs;-des Dé 
putés vénérablés.par leur âge, par leurs cheveux 
piss avec desvéremens de la méme coulèurs icin 
Quelques-uns: dés, Seignerirs prévoyant. les 
dis que cette affaire devoit avoir, »& {les ex- 
trémités auxquelles des, efprits :étoient “préts: à 
fe porter, accéderent aux demandes des peuples; 
mäis: ce fut le plus petit nombre: Enfin:Lekcès 
de: loppreflion & dui" brigandage : poula ices 
~ peuples à cherchér ; dans leurs armés réunies p 
& dans leurs propres forces zo la: juftice & le 
rétablifement dë l'harmonie que Pautorité prés 
caire des Empereurs ne pouvoit- maintenir: - 
: La Ligue Cadée fe: confédéra également. Peu 
. de-temps après ; les Comités. de Toggenbourg; 
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Seigneurs durefte du pays , étant venu à mourir 
fans PS les Communautés s’unirent entre 
elles par! une :confédération perpétuelle , pour 
la défenfe de leur liberté, &formerent la:troi- 
fieme ‘Ligue ;: dite: des dix Droitures ou Jurif- 
di&ions| connue aufi fous le nom de Ligue- 
Bafe ou inférieure , de fa fituation fur la partie 
ba: durRhin qui baigne les trois Ligues. ` 
“Lorfqte chacune des trois Ligues eut réglé 
intérieurement :fa conftitution politique & éco- 
nomique, | toutes enfemble s’unirent en Répu- 
blique: générale par uné alliance RE 
dont l'époque et à Van: 1471. = 
‘Ons donne:le nom. de :Grifons ou 3 ins. 
Gr ‘à Etat -réfultant’ de l'union des trois 
Ligues, Chaque Ligue eft fouveraine chez elle, 
pour ce Qui:regarde fa:police intérieure , &-dans 
fes propres affaites: Mais; lorfqu'il eft queftion 
des ‘affaires de la Nation ; lorfqu'il s'agit de 
guerre, de paix,de faire des alliances, d’eni- 
voyer des Députés aux Puiffances étrangeres ; -le 
pouvoir fuprémeréfide dans d’afflemblée des trois 
Ligués ,:Hont:les-décifioris fe -prennent d’après 
les intéñtions: connues desi Communautés , .8c 
produites--par iécrit- dans-l’Alfemblée’, où: les 
Repréfentans né fe jouent pas infolement de 
leurs Conftituans; mais en font, commeils 
doivent Létre; des inftrumens 8e Jes organes. : Ils 
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ne font que cela ; ils ne doivent êtré que cela ; 
c'eft le comble de da perverfité & du défordre 
s'ils font davantage. Le cas arrive-t-il, cen eft 
fait: VEtat eft bouleverfé, anéanti ! 

S'il arrive qu'un Député malverfe, ille paye 
quelquefois de fa tête, comme dans les petits 
Cantons. 

Les Ligues-Grifes forment doc une démo 
cratie.confédérée , réfulrant d'un grand nombre 
de petites Souverainetés Populaires , abfolument 
indépendantes pour leur Police & leur Admi- 
nitration intérieure. La Maifon d'Autriche ne 
vit pas, fans envie , la naiffance de ce nouvel 
Etat qui devoit naturellement entrer dans lal- 
diance de la Suifle ; & ajouter à #à ‘puiffance. 
H sunit en effet étroitement 4vec les Cantons; 
tout tendoit à rapprocher ces deux Nations: 
il contraéta, d’ailleurs, avec'la République de 
Vallais; & , par cette double ‘alliance , l'Etat 
des Grifons a acquis un haut degré de fbil 
& de confiftance. 

Dans la même année que les trois Ligues fẹ 
_* fondirent en une feule République, la Maifon 
d'Autriche acheta les prétentions des Héritiers 
des Comes de Toggenbourg , fur des-Commu: 
nautés des dix Jurifdiétions. Elle n'acquit & 
n'exerça d'abord que les droits feigneuriäux qui 
Jeur appartenbient ; mais fes précenriais allerent 
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bientôt.en croiffant, & elle finit par affecter la 
Souveraineté fur toute la Ligue inférieure, & 
par demander qu’elle fût retranchée de la con- 
fédération, pour être & demeurer foumife à fa 
domination. Elle chercha à en impofer & à fe 
gendre redoutable par des cruautés qui font hor- 
` de la fecourir; mais les Grifons, à l'aide des 
Cantons & desfecours que leurenveyala France, 
expulferent les Troupes Autrichiennes ; & , dé- 
finitivement, en 1694, les Princes de cette Maifon 
xendirent ; aux Habitans de la Ligue Bafle, pour 
foixante-quinze mille florins , toutes leurs préten+ 
tions fur les pays qu'ils en avoient occupés. 

Entre les trois Ligues, la Ligue Grife jouit 
de la préféance. Le Chef en a le titre d'excel- 
lence. La Diete générale, outre les trois Chefs 
des Ligues ; et compofée de deux Députés de 
chaque Communauté qui a droit de fuffrage, 
dont Lunet Député en chef, l’autre Député 
ço fecond. Cette Diete fe tient fucceflivement 
dans chacune des trois Ligues; de maniere „cez 
pendant, qu'elle fe tient deux fois à Ilautz, deux 
fois à Coire , & une fois dans la Ligue des 
dix Jurifdiétions. Le Chef de la Ligue où elle 
{e tient , y préfide toujours. Elle dure apina 
jours-ou trois femaines. 

: Dans ces Affemblées , on délibere fur les pro- 
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poñtions des Princes étrangers ; on ‘reçoit les 
deniers commüns , & on vérifie les comptes. 
On y reçoit le ferment des Lieutenans) & on 
juge les appels des Sujets des Grifons: 

“l Dans la Ligue Grife, il y a vingt-une Com- 
munautés ayant droit de fuffrage, dix-fept dans 
la Ligue Cadée , & dix dans la  troifieme. I eft 
à remarquer que les Ligues n'ont point d’armes 
ni de fceau commun. Les actes & délibérations 
de la Diete s’expédient fous les trois fceaux des 
trois Ligues , ow fous le fceau particulier de la 
Ligue dans laquelle! la Diete eft afemblée. Lorf- 
que des Souverains étrangers adreflent une lettre : 
aux trois Ligues en commun, le Préfident de 
K Ligue Cadée, qui réfide toujours à Coire , 
eh fait l'ouverture, & la Sie. 40 aux deux 
autres Chefs. 

Outre la Diete générale, il y en a | d'autrés 
moins folemnelles qui s’affemblent lorfque les 
circoniftances l’exigent ; & , pour plus de com- 
modité , elles fe tiennent à Coire. D'ailleurs ; 
ity. a’ les Dietes Provinciales de chaque Ligue, 
qui fe convoquent toutes les fois qu'on le juge 
néceffairé j & des Afemblées féparées des diftriéts 
dë chaque Ligue , dans lefquelles on délibere fur 
tout -çe qui intérefle la confédération des trois 
Ligues. Tous les ere {ont affujetis“à une 

evig ii] 1 confirmation 
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confirmation annuelle qui fe fait dans PA fem- 
blée de la Communauté. 

Pour fe prémunir contre les manœuvres, les 
infinuations & les féduétions auxquelles les Re- 
préfentans pourroient fe laiffer aller , lorfque la 
Diete et affemblée, les Payfans fe préfentent 
en troupe & demandent une Chambre de Juftice 
contre les Délinquans ; on la leur accorde, & 
elle procede rigoureufement. 

La Ligue des dix Jurifdi&tions 4 moins de 
prérogatives dans le Corps National , comme 
étant , en quelque forte, une conquête des deux 
autres Ligues. Elle n’a même point d'alliance 
directe avec les Cantons : elle n’en a que par 
l'intermede des deux autres Ligues alliées du 
Corps Helvétique. Cependant les Cantons Suiffes 
lui ont donné, en 1567, des aflurances de leur 
bienveillance & de leur proteétion ; & ; depuis 
cette époque , ils comprennent les Habitans fous 
le titre commun de bons Voifins & Alliés, dañs 
. leurs adreflés aux trois Ligues. 

Les Grifons ne fupportent aucune efpèce d'int- 
pofitions. Ils n’ont point de Troupes réglées fur 
pied. Leur milice comprend généralement tous 
les habitans capables de porter les armes ; & 
les rochers élevés au-deflus des nues, qui les 
féparent de leurs ra leur tiennent lieu 
de fortereffes. 

Tome 1. à COTE. 
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L'Etat accorde la permiflion des recrues pour 
deux régimens complets; l’un au fervice de la 
France, l’autre au fervice de la Hollande. Elle 
l'accorde aufi pour un bataillon à la folde du 
Roi de Sardaigne, & pour quelques compagnies 
de gardes à Verfailles, & à Naples. 

La Langue dominante du pays eft l'allemande. 
Dans les parties voifines de la Lombardie, les 
Habitans entendent aflez communément Palle» 
mand & l'italien. -, 

Au refte, il eft des parties du pays ges Grifons 
qui; à raifon de leur rudefle ; ne font pas encore 
connues , où l’on n'a-pas: encore pénétré, & 
qu'il faut claffèr avec: ces contrées du centre de 
l'Afrique, ou du Nord-Oueft de l'Amérique, 
dont on ne parle que par-conjeétures. Tels font 
les efpaces compris entre le mont Rhetico & le 
Tirol, à quoi il faut joindre la contrée d'Avey, 
nommée, fans doute, ainfi parce qu'il n’eftpermis 
qu’à la gent aîlée d'en reconnoître la furface. En 
général, les Peuples y font à demi Sauvages ; 
point de chemins , point d’auberges , ou prefque 
. point, Dans le petit nombre de celles qui sy 
rencontrent, On ne trouve communément que 
du pain noir & de mauvais fromage. Deux draps 
& ‘une couverture étendus fur des feuilles fechés 
comipofent:-le lit qu'ils ont’à vous offrir, & 
la plupart des maifons n’y font de at ge 
enfumées, 
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~- Les Grifons poffedent ; en Italie, la Valteliné, 
les Comtés de Bormio & de Chiaveïne , qu “ls 
régiflent par des Baillis, Gouverneurs où Po- 
deftats. Ces trois pays fe défignent fous le nom 
commun de Valteline, Les Grifons en firent la 
“conquêteen 1512. La Maifon d’Autrichecompre- 
nant de quelle utilité il lui étoit de réunir cette 
contréeà fes domaines , à fait de longs'efórts ê 
a employé, avec la force des armes , les infinua- 
tions & les manœuvres dañs le pays; pour avoir 
une communication de fes Etats d’Allemagrie 
avec ceux d'Italie. Elle a eu des fuccès momen- 
tanés , mais les Grilons font parvenus à en avoir 
k paifible fotveraineté. Les mêmes caufes qui 
rendirent fi intérefante à la Maifon d'Autriche 
la conquête de la Valteline, font précifémenc 
celles qui doivent en teñdiè la poffefion très- 
précieufe aux Ligues Grifes, & la plupart dés 
Puifanbes ‘voifines oht “un itérée dire de 
“qu'élle-ne forte point de leurs mains. i 
Ces peuples qui-connoiffent les droits facrés 
de l'hômme à la propriété de fes poféffions , ` 
refpeétènt dans les peuples mêmes qui ‘eur 
“obéiffent à titre de fujers. La Valteline , cette 
belle province de vingt-fix lieués de longueur, 
atrofée par PAdda , d’une admirable fécondité, 
&etrès-peuplée ; ne rend pas'annuellément36, 660 
livres aux Grifons. Les autres fujets des Suiffès 
S 2 
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font traités avec une égale douceur. La Valte- 
lineeftabondanteenbons vins. Les deux Comtés de 
Bormio,:de Chiavene, & la Valteline propre- 
ment dite qui la compofent, font gouvernés par 
des Capitaines, Commiffaires ou Podeftas, & 
tous les deux ans la Diete des trois Ligues y dé- 
pute des Syndics pour entendre les griefs portés 
contre les Juges ou Gouverneurs, & les fujets 
peuvent appeller des Syndics à la Diete. 
. Une chaîne immenfe de montagnes qui s'étend 
jufqu’au mont Saint-Gothard, eft la barriere 
qui fépare les Suifles d'avec les Grifons. Elle 
régne fans interruption fur toute la longueur de 
leur pays, & le Rhin en baigne les racines, 
ainfi que les trois lieux principaux des trois 
Ligues. La vallée qu’ildefcend , évafée en beau- 
coup d'endroits, eft la meilleure & la plus faine- 
partie du pays des Grifons : cependant qu'y 
trouve-t-on? à travers des monceaux de pierres 
charriées par le#Rhin, ou tombées des mon- 
tagnes, &, par intervalles, féparés de plufieurs 
.Jieues, quelques poignées d'avoine ou de feigle 
que les habitans coupent verds à la fin de 
feptembre, & expofent à lair fur des perches 
pour leur donner une maturité (fi c'en eft une) 
que leur refufe la dureté du climat : on y ren- 
contre des pâturages, des bois, quelques petits 
emplacemens, plantes de vignes, ailleurs des 
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landes, des rochers, des glaces & des neiges 

pendant les deux tiers de l’année; voilà la partie 

privilégiée du pays des Grifons! Sur le refte du 

pays, les montagnes preffées , entañées, les 

mers de glaces, les neiges permanentes y éxéluent 

généralement toute culture, même celle de 

l'hortolage: Ajoutons au tablean que les “che~ Ț7 
mins n'y font point praticables aux voitures, 

& rarement peut-on les tenir à cheval. 
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-Route de Meyerfild à a Coire.: 


g YENFELD ek qualifiée: à ville cg gaian 
Géographes: & , à laivérité, ‘elle a des, portes, 
des murs , des foflës: Mais; dans le fait ;&g-avec 
tout éela : ce nwet qu'un gros village qui m'a 
paru pauvre. Il eft firué à l'angle de deux grandes 
vallées, dont l’une eft arrofée par le Rhin, & 
l’autre par la riviere de Setz. L’écartement des 
montagnes y laifle parvenir à maturité le peu 
de grains que l’on y confie à la terre; fes envi- 
rons ont aufli quelques vignobles. 

La conftitution politique de Meyenfeld eft 
d’unenaturetrès-finguliere.Ses habitans font fujets 
des Grifons & co-Régens de l'Etat. Ils ont part 
à tous les emplois publics, aux Baillages de la 
Valteline , de Bormio, & de Chiavene, & les 
trois Ligues y envoient fucceflivement un Bailli , 


‘pour gouverner ce lieu & la Seigneurie qui en 


dépend. Cette ville eft fujette de droit, & co- 
Régente par conceflion. Sa fujétion dérivé de 
l'acquifition qu’en firent les trois Ligues, des 
Comtes Souverains à qui elle appartenoit. 


L'étendue, la richeffe, & la puiffänce des 
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pays, fujets des Grifons, relativement à l'Etat, 
font vraifemblablement la raifon qui a déterminé 
les Ligues à admettre leurs füujets de Meyenfeld 
à partager avec eux les honneurs & les émolu- 
mens de la Souveraineté, Elles avoient d’ailleurs . 
intérêt à attacher à leur domination un diftriŒt 
fur lequel la Maifon d'Autriche étoit: toujours 
prête à faire valoir quelques prétentions. 
Davos feft ni une ville, ni un bourg, ni un 
village; c'eft une coMitmunauté de hameaux & 
d'habitations épars’ dans une folitnde très-fau- 
vage : leur‘point dé réunion pour le fpirituel eft 
l'églifé de Saint-Jean de Dävos, dite Métropo- 
litaine, L'Hôtel:de-Ville de ja Jurifdiâion de 
Davos; fitué prèsde-cette Eglife, eft È Point de 
la Ligue dës dix Jurifdiétions qui en efle chèf- 
lieu , 8 ee titre n'appartient point à Meyenfeld. 
© eli, c'eft à l'Hôtel-de-Ville de Davos que fe 
convoque à tour la Diete générale des trois Ligues, 
&celle de la Ligue des dix Jurifdiétions en par- 
ticulier. C’eft-là quë font les archives de Ta 
Ligue} c'eft le lieu dé réunion pour la Ligue ; 
c'eft-là qu'elle a fon étendard, & le Chef de la 
‘communauté de ! Davos eR “ordinairement. le ; 
Chef dé toute la EA 


La grande route de Megétfeé à Coire, ef 
wi féntier qui difparoîc Is plupart du temps dais 
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des mers de cailloux charriés par le Lanquart & 
par tous les torrens qui coupent le pays, & 
defcendent des montagnes que lon a fur la 
gauche : torrens qui {e répetent.à chaque pas, 
fur lefquels il n’y a ni ponts, ni bacs, & qu'il 
elt dangereux de traverfer , tant à caufe de leur 
rapidité qu’à caufe de l'inégalité & de la mobilité 
de lèur, fond. Ce fentier , dont on perd fouvent 
la'trace fur les cailloux, difparoît aufli quelque- 
fois fur la peloufe.: fréquemment il fe bifurque, 
toujours il et rude &.défagreable y & entre 
deux endroits diflans de quatre lieues, & fitués 
dans une vallée, on eft obligé, de prandre un 
guide. Pleut-il quelques heures de fuite, il ne 
faut plus fonger à marcher. ,- toutes les commu- 
nications font interceptées ! les torrens enflés fe 
font transformés en fleuves furieux qui déchirent 
le fein de la terre, roulent avec fracas de grofles 
pierres. qui sentre - choquent , entraînent -des 
fapins qui, par fois, arrêtant leurs eaux, ne ” 
font qu'angmenter leur violence. Ils changent 
fouvent de lit, & il n'y a point de remede à ce 
fléau. 

Coire eft regardée comme la capitale des Gri- 
fons : cen eft, à vrai-dire, la feule ville. Nous 
avons obfervé que Meyenfeld n’eft qu'un village, 
& Ilantz eft abandonné; Coire et placée au pied 
de montagnes très-hautes, :& à une demi-lieue 
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du Rhin. Elle eft arrofée par la riviere de Pleflur 
qui, encaiflée dans de petits canaux de pierres- 
de-taille, en parcourt les rues, &: y entretient 
la propreté. Les rues en font étroites; les maifons 
élevées, & , en général , affez bien bâties. Cepen- 
dant il y regne un air de trifteflë, &un ir 
n'aimeroit pas à y féjourner. 

La cour de France, l'Empereur, l'Efpagne, 
& le Roi de Sardaigne y ont un réfident auprès 
des Ligues Grifes. On y fuit la Religion réfor- 
mée + la catholique ne s'exerce que dans len- 
ceinte de la cathédrale , qui renferme encore la 
maifon épifcopale, le chapitre , réfidence des 
Chanoines, la maifon des Officiers de l Evêquè; 
un hofpice de Capucins, & quelques petites 82 
- chétives habitations. Ce quartier, environné dé 
murailles de toutes parts, et élevé & domine 
la ville. Le revenu de l'Evêque, provenant, tant 
du pays des Grifons que des terres & fiefs qu’il 
poflede dans le Tirol & en Alface , et de 14 à 
15,000 livres. Les canonicats font de 2600 livres; 
mais des vingt-quatre canonicats, il n’y en a quë 
fix de dotés, les autres font titulaires feulement, 
& ne font point tenus à réfidence : ils ont part 
cependant à l'éleétion de l'Evêque avec les fix 
Chanoineseffectifs. L'Evêque de Coire a droitde 
battre monnoie , & il l’exerce conjointement 
avec la Ville ; mais il n'exerce la: fouverdineté 
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ni né la partage, & il n'eft admis à la régence 
d'aucune partie du pays. Il eft fous la protection 
de-la Ligue Cadée, à laquelle il eft fubordonné 
avec fon Clergé. 
-~ Ainfi que l'Abbé de Saint - Gall ; l'Evêque de 
Coire a une exiftence verfatile : il et Allemand 
ou Suiffe , fuivant qu’il 4 intérêt d'être l’un où 
l'autre; il efb Prince de l Empire fans fournir de 
contingent ; il a droit de fuffrage aux Dietes fans 
s'y faire repréfenter ; & fans être compris dans 
aucun Cercle; sil-fe-trouve néanmoins infcrit 
dans.celui d'Autriche, on ne faititrop ni pour 
quoi ni comment. Veut-il prendre le haut ton 
chez des peuples par qui il exifte, il parle dé 
Empire: croit-il;avoireà ménager la bienveil- 
lince & la proteétiondes Ligues & des Cantons, 
d-s'en dit l’allié. IL metni déhors ni dedans; 
cieft un amphibie.-Ce double rôle eft accablant: 
car, apiès. tout; comment révenir par Voie de 
perfuañon.à ceux dont on a éherché à éluder 
l'autotité légitime, à ceux qu'on a bravé ; en fë 
targuant du titre de membre de PEmpire ? S'il 
exifle-chez les Grifons comme pierre d'attente , 
& que, dans cette vue, il ait eonfenti à être 
agrégé au Corps Gétinanique, où fost d'afers 
gtands tréfors pour payer une pareille complai- 
fance > C’eft dire aux Grifons , celt leur dire à 
tous:iles inflans : Vous étés heureux, vous vous 
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` êtes mulipliés fur ce fol précédemment aban? 
donné; vous avez contraint ces rochers à fournir 
à la fubfiftance de leurs nombreux habitañs; vous 
avez amené l'abondance entre des rocs arides 
voués par la nature à toutes-les rigtteurs de Pin- 
digencé; vous-avez couvert de vos habitations 
une terre qui ne devoit être à jamais qu'une lus 
gubre-folitude sde bonheur public fut le fruit de 
vôtre bravoure p votre bonhèur domeltique ef Ie 
fruit de vos vertus; fi ce bonheur doit un jout-êtré- 
troublé ; fi-cette félicité doit vous échapper fi 
cétte populärion doit s’évanouir de deffas ce f6P 
que preflent vos pas, fi lpénurie doit ficcéder 
à l'abondance, fi la difcoide-doir déchirer vôtre 
fein, A ellet: doit parmi tous armer- lê frere: 
contre le frere; rle fitsocontie Île rpete j fi elle 
doit fhtroduire l'étranger-dans-le fin de vêtré 
patrie fille doit réanir le Aéau d'unel guaire 
étrangére aux horreurs d'une guerre domeltiqué > 
fi ces innocentes vallées doivent: être inotdas | 
de votre fang : Peuple brave & vertens Peek 
de cettè éminence, qui’ domine vof murs; que 
le coupdoit partir. C'et-hl qu'il fe préparé y 
c'eft-liqu'exifte le ferment-dé vos maux-!-1117 
Il fe trouvé à Coiré un:Chllége | où fono en? 
feignées les bellessettres grecques" & -Htines , 
& la- philofophie. Les revenus em ont été pris! 
fur les biens de deux Coivèns! füpprimésuloest 
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de la réformation. Le furplus a été appliqué x 
un Hôpital. Ce n’eft pas fans befoin qu’on a 
fondé | en cetre ville, une école latine; témoin 
certe épitaphe d’un Gouverneur de l'ancienne 
Rhétie, qu'on lit dans l'ancienne Eglife des 
Prémontrés , & qui commence ainfi : Hic fub 


‘On y parle la Langue allemande; mais plu- 
fieurs y entendent l'Italien , & quelques-uns le 
Francois. 
wA- l'Hôtel-de- ville font dépofées les archives 
des trois Ligues; c'eft aufi là qu’eft l'Arfenal. 
Coire fut autrefois une ville impériale; cet 
aujourd’hui une République démocratique, dans 
laquelle l'autorité fuprême réfide dans l'Affem- 
blée des cinq Tribus ou Corporations de la 
ville, où chaque Citoyen a droit de {uffrage. 
Dans chaque Tribu, l'objet des délibérations 
eft décidé à la pluralité, & Facceflion de trois 

ribus forme la décifion fouveraine. Le grand 
Confeil & le Sénat, compofés, Pun de foixante- 
dix perfonnes , & l’autre de vingt, ont ke pou- 
. voir exécutif, & l'expédition des affaires cou- 
rantes, Les Membres en font tirés de chacune 
des Corporations, à nombre égal. 

La Maifon. de Salis , fixée à Coire, eft des 
plus diftingnées. Elle pofede en fouveraineté la 
Baronie de Haïldenftein , fituée près du Rhm, 
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à une demi-lieue de Coire: Quoique fous-la 
protection des Grifons, ils font entiérement in- 
dépendans, & jouiffent.tant du droit de battre 
monuoie, que des autres droits régaliens. 

J'aime à me rappeller cette grotte qu'on m’4 
dire fituée dans les montagnes voifines de Coire, 
& quiet un fymbole fi confolant de ce que 
font les hommes lorfqu'ils ne font pas dénaturés 
par de folles inftitutions. Les viandes s'y con- 
fervent très-bien ; les habitans du lieu y ont 
chacun leur crochet, & on n'entend jamais dire 
que quelqu'un ait touché aux provifions de fon 
voifin, 
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. Route de Coire à Llanry: 


UNE lieue & demie au-deflus de Coire , 
je trouvai le château de Reichenaw, au. bas 
duquel fe fait la jonétion des deux. grandes 
branches du Haut & du Bas-Rhin.-Je traverfai 
leurs eaux réunies fur un pont'de bois couvert, 
& formé d'une feule arche; dé deux cents qua- 
rante pieds d'ouverture, qui a eu pour Archi- 
reéte Jean Grubenmann, dont le frere conftruifit 
le fameux pont de Schaffhoufe. Je montai pen- 
dant quelque temps, & j'entrai dans une vallée 
qui rétentit du brmit-des"cafcädes que la Nature 
seft plu à y multiplier, La principale eft formée 
par les eaux d’une riviere, qui defcendant avec 
rapidité du haut & fur le flanc de la montagne, 
dans un canal dirigé en ligne droite & d’une 
largeur uniforme, fe brifent en bas fur des 
débris qu’ellés ont fans doute entraînés, & qui 
donnent lieu à des accidens & très-variés & 
. très-pittorefques. 

En remontant vers Flim, on côtoie la fou- 
gueufe riviere de Gourg, qui tombe de cafcade 
en cafcade, quelques-unes de cinquante pieds 
perpendiculaires , avec un grand fracas. Cette 
riviere eft fournie par une multitude de fources 
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abondantes ;:que l'on voit fourdre de toutes 
parts, près de Flim. La montagne d’où ces eaux 
s’échappent a fon fommet furbaiffé en forme de 
voûte , & développe fous les pas de larges pierres, 
qui ne laiflent entr’elles prefqu'aucunes gerçures 
ni crevaflès, On préfume qu’elle récele dans fa 
concavité un vake réfervoir d’eau , qui fournit 
aux courans qu'elle verfe de fes flancs. Le nom 
de la principale de ces fources ; la Gourgue ; 
dérivé du latin Gurges ( Goulre)! confirme cette 
opinion , en montrant qu’elle fut déja celle des 
anciens Peuples qui habiterent cette contrée. q 

A ces différens courans, viennent fe joindre 
ceux qui dérivent des neiges fondues : ceux-ci 
font intermittens. Je quittai ces lieux, & bientôt 
un fentier en zig-zag, fur une côte extraordii 
nairement rapide, me conduifit au bord du ` 
Rhin. Je traverfai ce fleuve, & je me trouvai 
à Ilantz, capitale de la Ligue Haute ou kipe 
Grife. 

Rien de fi chétif, de fi délabré, de fi pauvre, 
de fi trite, de fi miférable, que cette ville 
d'Ilantz: On y marche dans le filence. La plu- 
part de fes maifons font ou clofes, ou inhabi- 
tées, où en ruine ! Elles s'y écroulent de toutes 
parts ; & c’eft une obfervation très - jufte que 
celle d’un moderne, qui dit qu'il femble qu'elle 
vienne d’effuyer un bombardement, avec cettè 
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différence que, dans une ville bomlsatdée , off 
verroit de l’action & du mouvement pour fuir, 
pour réparer, ou pour reconftruire ; au lieu 
qu'ici, par-tout c’eft la défertion & le filence. 
i Qu'une ville tombe en ruine & fe dépeuple, 
au pañlage de la liberté à la fervitude? l'expé- 
tience de tous les fiecles y eft conforme : mais 
que, dans un Etat libre, une ville tombe dans 
l’anéantiffement? le fait s'annonce fous les dehors 
du problème. lantz nous offre, en effet , l'op- 
pofé de ce qui arrive conftamment. Sous les 
petits Defpotes qui y précéderent la naiffance 
de la liberté, elle renfermoit une population 
afez nombreufe ; fes maifons, qui n’étoient 
point celles de l’opulence, ne préfentoient ce- 
pendant point de ruines : il y régnoit même une 
certaine aifance. Cet que, depuis l’expulfion 
des Tyrans, les Peuples de la Ligue font ren- 
trés dans leurs droits, dans la propriété de leurs 
poffeflions ; depuis qu’ils ont arraché le fceptre. 
des mains de la tyrannie, ils fe font revêtus 
de la fouveraineté de leur pays. Non-feulement 
les bourgs & les villages y ont eu part, mais 
encore les hameaux, les habitations éparfes , 
des maifons ifolées & comme perdues dans l’en- 
foncement des montagnes. Dans cet état de 
chofes , où la fouveraineté eft comme difperfée 
fur toute la furface du pays, la propriété y 
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fixe, y attache les hommes par-tout où il y à 
un fragment de terre à remuer, quelques pâ- 
turages dont ils puiffent tirer parti. Alors point 
de capitale, à proprement parler; point de foyer 
de la richefle , point de foyer de l'intrigue , des 
brigues, du luxe, de l’efpérance, de la corrup- 
tion! Chacun refte fur la parcelle de terre qui 
lui eft échue , chacun s’y retire & s’y eft retiré, 
aufli-tôt qu'il a commencé à en être proprié- 
taire réel. Dans une Démocratie, où la fouve- 
raineté eft par-tout ; où, hors des affemblées, . 
il n’y a point de centre d'autorité, de pouvoirs 

& de graces; où le pouvoir fouverain eft diffé- 

miné jufques fous les chaumieres , il neft point 
de raïfon pour que le lieu qui en eft regardé 

comme la capitale, abforbe la population du 

_ pays. Le mouvement seft donc rallenti à Ilantz, 

& les citoyens les plus aifés ont préparé, par 

leur retraite, l’indigence du peu d’habitans qui 

ont continué à lhabiter. 
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Hier. je continuai à remonter la grande 
vallée du Rhin, qui va toujours en; s'élevant; 
ans l'après - - midi, le fentier que jẹ fuivois 
ifparut fur la peloufe. J'avançai, Je ne le vis 
point reparoître ; aucune trace de chemin ; aucun 
veftige d'habitations. Je ne doutai. point alors 
que je ne me fuñe fourvayé. Je continpai, ce- 
pendant ; ; le jour, qui s’avançoit, ajoutoit à 
mon embarras : j'apprébendois de. m’enfoncer 
trop avant dans des. lieux. inhabi és. Sur ces 
entrefaites, je trouvai un chalet abandonné ; j je, 
délibérai fi jy paférois da nuit, comme dans 
un lieu propre < à ny, retrancher contre les ours. 
Cependant je me, réfolus à pañer outre, avec 
l'intention de rebronfer chemin, & de rejoindre 
cet afyle, dans le cas où rien,ne, m'indiqueroit 
quelqu'habitation voifine. Je fis bien; je tombai 
fur un fentier qui-par-un-bois, le long & fur 
. le penchant de la montagne, me conduifit dans 
un village, où j'entrai un quart d’heure après 
le coucher du foleil. Le gîte n’étoit point excel- 
lent, à beaucoup près ; mais quand je le com- 
parois au chalet, qui fut quelque temps le terme 
de mon efpoir, je me croyois à la délicieufe 
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Sybaris. Dans la chambre où je couchai, étoient 
épars ; de tous côtés, du linge, des hardes, 
desinipes y mille petits meubles; des fruits, des 
comeftibles ; &c. ; je conclus qu’il ne pañoit à 
cette auberge que des gens du pays; d'auttés, 
qui refpeétent moins les droits de la propriété, 
euflent promprément appris l’aubergifte, Kufage 
& l'utilité des Serrures! 5 -1 ilog 
¿Le lendemain, de bon matin, je traverfai 
Je Rhin, que je laiffäi-fur ma gauche; & , vers 
le midi’, .j'arrivai à Difentis ; une des hautes- 
jurifdiétions des Grifons. Cet un village avec 
une ancienne , richel; & célèbre: abbaye, de 
YOrdre de Saint-Benoît. L'églife en et aflez 
jolie. La dorure & les peintures , qui , toutefois 
Sont mauvaifes., n’y laiflene à l'œil aucun repos, 
Les ,bâtimens -du monaftere font très-vaites, ` 
mais de la ‘plus grande fimplicité, Les. croiféés 
en font, fi rétrécies,! àicaufe dela rigueur du 
climat, que ce ne font gueres quedes lucarnes 
-L'étendue & l'élévation de:cer édifices: iava 
lapt ‘encore les cabanes 'enfumées: des -payfans, 
les fait paroître comme un amas de hutes. Ga 
qui eût fervi à préparer des logemens propres 
& commodes à ces bons citoyens ; a été abforbé 
par le coloffe abbatial! Dans:un pays férilez 
& fans refources dans un pays où l'habitant 
arrache quelques : poignées d'orge à une terre 
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avare qui ne le eonduit point à maturité; dans 
ce pays, dis-je, une abbaye opulente entourée 
de cabanes, eft un fcandale; cet une infulte 
à l'humanité! L’exiftence de chacun des indi- 
vidus qui la compofent, donné la mort à vingt 
autres, & prive le rete du néceffaire. 

L’Abbé de Difeñtis a part à l'Adminiftration 
politique & civile de la Communauté, & on 
s'en apperçoit par fa conftitution même, dans 
laquelle eft interverti l’ordre naturel & primor- 
dial des chofes. Le Grand-Confeil de la Com- 
munauté juge les afaires criminelles; les caufes 
civiles & les affaires d'Etat font réfervées au 
Petit-Confeil , dans lequel il a plus d'influence. 
Ji et membre de l'un & de l'autre : le PU 
elt compolé de quarante perfonnes. 

- L'Abbé eft Prince de l’Empire, & il a drok 
de battre monoie. Il aflifte ordinairement, en 
perfonne, aux Dietes de la Ligue Grife; mais 
il n’a ni voix ni féance à la Diete générale des 
Grifons, peut-être à caufe de fa complaifance 
à accepter un titre qui ne devoit point fatter 
~ fes compatriotes. 


Disons maintenant quelque chofe de mon 
auberge, & de ma falle à manger; elle mérite 
bien que l’on en parle. C’étoit la falle même 
où réfide le pouvoir fouverain & le tribunal 
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de. la Juftice. Cette vertu perfonifiée, le glaive 

& les balances à la main, & brillante de do- 
rure, y eft fufpendue au plafond, comme def- 
cendant du ciel. Au fond de la falle eft le fiege 
éminent du Préfident; à côté et fufpendu , & 
deux crochets de fer, Ie fymbole de autorité. 
fuprême; une énorme épée, de celles qu'on: fai- 
foit mouvoir-à deux mains.. l 

Ceci, qui eft loin de nos mœurs, me toucha. 
J'y vis des veftiges de l'ancienne hofpitalité; j'y. 
vis un hommage qu’on lui rend encore dans ces. 
lieux fauvages. Vous êtes étranger, vous êtes. 
notre frere; c’eft la Communauté qui vous re- 
çoit; & elle vous reçoit dans le lieu łe plus- 
facré & le plus refpeétable : elle vous y prend: 
fous fa fauve-garde! C'eft un témoignage de. 
bienveillance univerfelle. Cet d’après ces prine 
cipes & ces fentimens que, dans toute la Suife, 
la principale auberge eft ordinairement à l'hôtel 
de-ville, dans une partie des bâtimens qui y eft 
. fpécialement affedtée. 

: La vallée où et Difentis recueille- quelques. 
feigles ; mais hélas „ quelle récolte! femés em 
Mai , ils font coupés, encore verds, à la fin de 
Septembre: liésen petiresgerbes, ils font fufpendus 
à l'air fur des perches, pour les faire mürirs 
difent les habitans. 
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Route pax Di fentisà a une des S ources du Rian: 


D: E Difëñtis par dés fentiers montans y & après 
_ avoir traverfé une excavation profonds: formée 
par les eaux qui defcendent des montagnes, je 
me rendis au village de Tavetfch, J'y arrivai 
vèrs lés quatre heures; &, la journée fe trou- 
vant trop avancée pour m'engager dans le dé- 
fert qui et au-delà, j'y reflai.: En effet; il y'avoie" 
pour ‘fix heures de marche, par des chemins 
impraticables aux chevaux, par des fentiers qui 
vôus abandonnent, & dont il faut deviner la 
direction; par des efcarpemens & des précipices. 
Je n’avois donc d'autre partit prendre que celui 
de m'arrêter; c'éroit le jour de S. Laurent, vers 
le moment de la fortie des Vêpres. 

> A défaut d'auberge, un cabaret m'offrit un 
afylé. J'y étois à peine, que le Curé entra avec 
douze ou quinze de fes payfans. Nos gens sat- 
tablent , tirent des cartes, & jouent le vin qui 
doit fe boire, On boit; le haut bout de la table, 
comme place d'honneur, eft afligné au Pafteur, 
qui verfe à boire, diftribue les verres, & boit: 
lui même : la gaieté étoit de la partie. La fcene 
me furprit d’abord davantage encore, dans des 
contrées où la décence & les bonnes mœurs 
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font refpe&ëées. Seul, obfcur, ignoré, dans un 
coin de ce réduit , je jouiflois de ce fpeétacle, 
& je ne tardaï pas à revenir de mon étonne- 
ment. Je me rappellai en quel pays j'étois ; fur 
quelle terre je me trouvois , quels étoient les 
hommes qui l’habitoient. Le Curé, jouant & 
buvant, jouoit & buvoit avec les Seigneurs, 
que dis-je ; avec les Souverains du pays! Pouvoits 
il fe trouver dans une compagnie & plus noble, 
& mieux titrée, & plus relevée? Des payfans 
qui traitent avec les Potentats, peuvent bien 
s’afleoir à table à côté de leur Curé. La fran- 
chile, la férénité, fe déployoient fur les fronts 
des convives. Ces payfans, qui jouiffent des 
prérogatives de l’homme , ailleurs méconnues, 
ont Pame d’une trempe analogue à leur pofi- 
tion. J'avois commencé par être prefque fcan- 
dalifé , je finis par bénir une terre où les hommes 
ramenés à la pureté dé leur ofigine , confervent 
la nobleffe dont le premier Etre les revétit. 


A MESURE que l’on s'avoifine de la tête du 
Rhin, & dé la partie fupérieure de la vallée, 
à mefure le fól s’en exhaufle. Difentis fe trouve 
déja fur un plateau très-élevé, & de-là on 
monte encore beaucoup pour arriver à Tavetfch, 
où il faut s'appréter à gravir des pentes encore 
plus roides, qui conduifent à des efcarpemens 
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qu'il faut efcalader , & qui font furmontés 
d’autres qui portent leurs cîmes au-deflus des 
nues. Là, environné de glaces aufi anciennes 
que le Monde ,.le Rhin dérobe fa fource-aux 
regards des Mortels ! 

Il tombe d’abord de rochers à pic dans un 
baflin, d’où, par un canal fcabreux & en- 
combré , il parvient au Val-Tavet{ch, & court 
emfuite dans la grande vallée. De Tavetfch, en 
la remoñtant, on ne trouve aucun veftige de 
chemin. Bientôt, fléchiffant à droite, elle va 
frapper au mont Crifpalt, dont les cîmes inac- 
ceffibles verfent les premières eaux du Rhin. 

-A dix lieues de fes fources, il charie beau- 
coup plus d’eau que la Saône à Lyon. Celle dont 
nous avons parlé ‘eft la plus confidérable des 
trois dont il defcend. Elle fournit le Rhin anté- 
rieur, Avant-Rhin où Bas-Rhin ; le haut-Rhin où 
arrière-Rhin naît au mont de l'Oifeau; & le 
Rhin du milieu , qui fe jette dans le Rhin anté- 
rieur avant fa jonétion avec le haut-Rhin, part ~ 
da Luckmanier. Mais aucune des trois branches 
` n’a fa fource au mont Saint-Gothard , comme 
le difent fauflement les Ecrivains qui ne parlent 
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Paffage du Crifpalt. 


Novs voici enfin parvenus à la partie de Ia 
Suifle , chargée du poids des hautes Alpes : nous 
touchons à la grande chaîne qui court entre 
le Vallais & le Canton.de Berne; nous touchons 
à la chaîne fameufe du Grand-Saint-Bernard. 
Nous voici à cet amas de Montagnes entafées, 
dont les bales preflent le Canton d'Uri, les 
frontieres du Milanès, celles du Canton de Berne, 
des Grifons, & du Vallais! Ici, le Grimfel , le 
mont de la Fourche, le mont Saint-Gothard , 
le Schreck-Horn, &c., qui portent leurs cîmes 
au-deffus de la région des nues. C’eft le foyer 
des Alpes, c'eft la crête de l'Europe! Ici, les 
fources adoffées de quantité de fleuves, qui 
portent le tribut de leurs eaux dans les mers 
qui baignent les extrémités oppolées de PEu- 
rope! On en voit defcendre le Tefin, qui verfe 
à la Mer Adriatique; le Rhin, qui va fe rendre 
dans la Mer du Nord; le Rhône, qui va fe 
jeter dans la Mer Méditerranée; l’Inn , qui porte 
fes eaux dans Ja Mer Noire , conjointement avec 
celles du Danube ! 

D'ici les montagnes accumulées , en fe divi- 
fant & fe fubdivifant, couvrent toute l'Europe 
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de leurs rameaux. Quelques-unes de ces Mon- 
. tagnes ont jufqu’à quatorze mille pieds d’élé- 
vation perpendiculaire, & s’appércoivent de plus 
de quatre-vingt lieues de diftance ! 

Le groupe de montagnes que j'ai défigné, 
eft le chevet, & le terme des principales vallées 
qui découpent les Alpes ; &, avec celles de Id 
double chaîne du Vallais, il rafemble les plus 
hautes montagnes de notre Continent! Le Pie 
d'Adam, en Afie , dans l'ifle de Céylan; le Pie 
dé Téneriffé, en Afrique , dans les ifles Canaries; : 
le Canigou ; dans les Pyrénées, font de beau- 
coup inférieurs! Le Canigou , 1a plus baute mon 
tagne des Pyrénées, na que quatorze cents 
Quarante toifes au-deflus du niveau de la mer, 
& le Pic de Tenerife, plus élevé que le Pic d'Adam, 
n’en a que dix fept cents. l 
Les Alpes féparent FIralie de la France & 
de l'Allemagne, & commencent aux#bords de 
Ja Méditerranée, près de Monaco, entre l'Etat 
dè Gênes & le Comté de Nice, Elles longent 
le Piémont, qu'elles divifent de là Provence 
`“ & du Dauphiné : elles couvrent la Savoie, & 
Fa plus grande partie de la Suiffe, où elles font 
le plus élevées : elles y font répandues fur le 
pays des Grifons , fur le Vallais, la majeure 
Partie du Canton de Berne, & fur les Cantons 
d'Uri, d'Underwald ;: de Switz, de Glaris y 
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d'Appenzel, & partie de ceux de Lucerne & 
de Zurich. D'ici, elles fe dirigent à lorient, 
& fe terminent à la Mer Adriatique, au golfe 

de Quarnero , entre Pittie & Fa Croatie, après 
avoir fourni une chaîne, nor intérrompue, de’ 
plus de deux cents (oixäe lieues de Iongteur. 
On appelle Apes Maritimes, celles qui, du 
Voifinage de la mer, vont à la fource du Vars 
Alpes Corienes , celles qui, des fources du Var, 
fe terminent F Suze ; Alpes Grecqies, celles quil 
de Suzė atteignent le Grand-Saint-Bernard : on 
les nomme anfi  Perit-Sainr-Bernard. Les Alpes 
Pennines s'étendent entre le mont Blanc & le 
mont Saint-Gothard ; c’eft la chaîne même du 
Grand-Saïnt-Bernard , & elles férvent de clô- 
ture au Vallais, du côté du midi. On appelle 
Alpes Rhétiennes où Grifonnes, celles qui font 
entre le mont Saint-Gothard , & la fource de 
Finn. On nomme Alpes Jules, Noriques , Carnienes, 
& Septentrionakes , celles qui s'étendent de la- 
fource de l’Inn à la Mer Adriatique. Les Alpes 
Lepontiennes , font celles qui font entre Coire & 
le lac de Come. Enfin , le mont Saint-Gothard, 
elt le centre de ce groupe de montagnes, que les 
Anciens défignoient fous lenom commun de Monr= 
Adula. C’eft cet amas de montagnes qu'ils nom- 
mojent encore Summæ Alpes, les grandes Alpes; 
il comprenoitune portion de la chaîne feptentrio- 


300 VOYAGE 


pale du Vallais, dans laquelle eft le Schreck- 
Horn. 

Entre un grand nombre de rameaux, les Alpes 
en jettent deux principaux : l’Apennin, qui sen 
détache près de la côte de Gênes, & file fui- 
vant la longueur de l'Italie jufqu'à l'extrémité 
du Royaume de Naples; l’autre qui, de la Clufe 
au voifinage de la Savoie, prend fa direétion 
vers le nord, pour élever, à jamais, un rem- 
part de féparation entre la France & la Suife ; 
celt le Mont-Jura. Il court le long de la Franche- 
Comté, produit la chaîne des Vofges, moins 
élevée, qui fe voit entre la Lorraine & lAl- 
face; & ces montagnes, en s’abaiflant encore, 
fe perdent dans celles des Ardennes, qui expirent 
aux plaines des Pays-Bas. Les fommets du Jura 
Jes plus élevés, ne font gueres qu’à fix cents . 
toifes au-deffus du niveau de la mer. 

Les plus hautes montagnes des Alpes font le 
Mont Blanc, à la jonétion du Grand & du Petit- 
Saint-Bernard ; le Felan, qui en eft voifin; le 
Gemmi, le Mettelberg , le Veterhorn ou le Pic des 
… Orages, le Schreck-Horn ou la Corne d'Horreur , 

le Jung-Frauhorn ou le Pic de la Vierge, le Grimfel, 
dans la chaîne du Vallais parallele aw Grand- 
Saint-Bernard; le Crifpalt, voifin du Saint-Go- 
thard; le Mont de la Fourche ; & de fuite en allant à 
l'orient , le Luckmanier, le Vogelsberg, Avicula où 


| 
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mont de l'Oifeaw, le Splugen. Entre toutes , la 
plus élevée eft le Mont Blanc, qui eft la plus 
haute montagne de l’ancien Monde. Le Schreck- 
Horn, moindre en maffe, & beaucoup plus 
aigu , l'emporte , après Je mont Blanc, fur toutes 
‘les pointes les plus élevées des Alpes. 

Le Jung-Frauhorn ou pointe de la Vierge, 
et ainfi nommé, de ce que perfonne jamais 
neft parvenu à fu fommet. Je ne fais fi ce qu’on 
raconte de deux chaleurs de chamois , qui y 
auroient fucceflivement laiflé leur: couteau fous 
une pierre, en monument de l’efcalade, eft bien 
avéré. 


A La tête de la grande vallée du Rhin, la 
montagne qui fe préfente en forme de barriere 
entre deux plus élevées, & que l’on efcalade 
“pour pénétrer dans la vallée qui eft au-delà, et 
une montagne de troifieme formation : elle-ne 
me parut être qu’un éboulement. Du côté du 
Val-Tavetfch, elle préfente prefqu'un mur d'à- 
plomb. Deux bergers , que je trouvai fur la cimie, 
babitoïent, pêle- mêle avec leur bétail, dans 
une hate faire avec de groffès pierres, qu'ils 
avoient amoncelées de leur mieux. Ces'pafteurs, 
ces hommes dans toute la fi implicité dela Narùre, 
m'offrirent du lait, que j'acceptai, & qui étoit 
pour moi d'un ua grand pfix dans le défert que 
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j'avois à ttaverfer; mais il: me. fut -impoñlible 
de leur faire accepter aucune marque de ma 
xeconnoiflance : le préfent devenoit pour eux | 
mne infulte. Combien nous 1 Jones loin de ces 
mœurs! | 

Le plateau de. pee montagne ne préfentoit 
aucune trace de chemin ,.&; je me dirigeai en 
fuivant,, de mon,mieux,; l'indication: de mes 
bergers. Arrivé au bord du plateau , j'eus fous 
Jes yeux une yallée, formée par de hautes mon- 
tagnes. de roche grue, .& dont le fond eft 

:Oçcupé , en partie , Par un lac, ignoré des Géo- 
graphes ; ; ce lac, d'une du A de longueur, 
elt abreuvé par une chüre d’eau d'environ cent 
quatre-vingt pieds. de: “haut. Il donne naiffance à : 
une. HgisEe qui va, $ iek dans la. Rays -près 
4 Urfere.. 

Une pente FES es & fans ra fra de. fen- 
Hier ; y me conduifit au bord du lac „ique. je com- 
‘mençai à côtoyer, Un éboulement de montagnes 
de, fraîche date, .& qui avoit jonché au Join 
la. vallée de fes. débris, me barra Je, chemin. Il 

: fallut me déterminer . à en fouler, les, lambeaux 
entaffés, qui, dans la chûte, {e font portés bien 
avant, ‘dans le lac... 

. Au-deffous du lac, & dans la máma yallée; 

je troyyaitrois autres éboulemess , plus aneiens, 

APR encombré puits j la moitié deJa : vallée, 
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quoique fort large, Dans l’un; là montagne 
Selt écroulée fur un quart de lieue de longueur; 
& , en quelques endroits, fes débris ont atteint 
l'autre côté de la vallée. A fucceffion detemps, 
les terres ravalées , la décompofition des végé- 
taux, &c. recouvrant ces débris, qui féront-bois, 
pâturages, & verdure; cet accident de la Nature 
fera pleinement-ignoré-+on-n'en aura pas même 
ds foupçon. Combien n'y en a-t-il pas que le 
laps des fiecles a ainfi voilé à nos yeux. Toutefois 
le fond de cette vallée , ainfi qu'on peut le re= 
marquer du côté d’Urfere, à huit cents pieds 
ou mille pieds de profondeur , n’eft formé que 
des débris & des éboulemens des montagnes 
collatérales , & il fut un temps que le Val- 
d’Urfere, où nous allons defcendre, communi- 
quoit de plein pied avec le Val-Tavetfch, où 
nous avons quitté la fource du Rhin. 

La riviere qui fort du lac d'Urfere, fillone 
profondément le fond de cette vallée, & ily 
a ouvert des précipices, des abîmes, du côté 
où les terres & les déblais ne font pas foutenus, 
& où elle fe précipite dans le Val-Urfere, On 
y defcend par des {entiers déteftables, continués 
en quelques endroits par des degrés de pierres 
rondes , inégales , mal aflurées. L’afpérité des 
chemins n'empêche pas qu'on ne porte, avec 
plaifir, {fes regards fur les cafcades , d’une pro- 
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digieufe élévation qwon a devant foi; & qui; 
de la région des montagnes où les néiges font 
permanentes, fe précipitent de roc en roc, fous 
des formes & avec des accidens auffi multipliés 
que la forme & les accidens même des rochers 


qui en brifent les eaux! > 


oea y 
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VAL URSER E. 


Qui et bien nommé, ce Val Urfere! On 
n’y aborde & l'on n’en fort qu'en paflant fous 
terre, ou en franchiflant le terrible paffage de la 
Fourche, & celui du Saint-Gothard, ou en tra- 
verfant le défert par lequel j'y pénétrai. Ce pays, 
enclavé & dans le cœur même des plus hautes 
Alpes, expofé aux rigueurs du froid le plus 
violent , dans des hivers qui y durent neuf mois 
entiers, n’a pas une branche de bois. Ses mon- 
tagnes nues, chauves, pelées, & arides, ne 
fe revêtent d’aucune efpèce de bois; & on ne 
peut en tirer d’ailleurs, à caufe des barrieres 
dont la Nature a féparé ce pays du refte de 
l'Univers. L'œil , dans cette vallée, ne découvre 
aucune efpèce de culture. C’eft-là, c'eft-là, ce- 
pendant, qu'un Peuple nombreux & vaillant 
set multiplié, & vit dans l’aifance, fous les 
aufpices de Ja liberté! Sur deux lieues de long, 
la vallée d'Urfere offre quatre villages riches & 
bien peuplés, & où il fe trouve aflez de fu- 
perflu pour y dorer les clochers. C’eft la liberté 
qui enfante ces prodiges, c’eft elle qui y tire de 
l'huile des cailloux, cet elle qui y convertit 
les pierres en pain: Dic lapides ifti panes fiant? 
Tome I. : Yy 
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Sous le régime d’un Maître, à peine cette vallée 
récéleroit-elle quelques pâtres demi-nuds, affa- 
més, coufbés fous l’infortune! 

Cette vallée eft le diftriét habité le plus élevé 
de l'Europe, & de tout l’ancien monde. On 
n y connoît ni le printemps, ni l'automne; l'été 
ny dure que trois mois, & rarement quatre, 
Elle eft fituée dans le foyer des Alpes, & elle 
ët enveloppée de montagnes, dont l’enfemble 
fe nomme quelquefois le Saint-Gothard , lorfque 
ce mot eft pris dans toute fon extenfion. 

En venant d’Altorf, elle partage la montée 
du Saint- Gothard, & on y débouche par un 
chemin taillé dans l'intérieur & le vif du rocher. 
Cette route fouterraine eft haute de neuf pieds, 
tellement qu'un homme peut y pañler à cheval : 
elle a onze pieds de large, & trente-deux toifes 
ou cent quatre-vingt-douze pieds de longueur. ` 
Une ouverture, pratiquée vers le milieu, y donne 
accès à la lumiere : à côté, la Reufs tombant 
de cafcade en cafcade. Ce chemin fut percé en 
1708; antérieurement on étoit obligé de pañler 
les précipicés fur des ponts fufpendus par des 
chaînes. “a 

Au-deflus d'Urfere, fur le penchant de la 
montagne, eft un petit bois, que l’on conferve 
pour protéger le village, contre les avalanches : 
il ekt défendu , fous peine de la vie, d’y toucher. 
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Cette vallée forme uné petite Républiqué 
alliée, & fous la proteéliôn du Canton Uri 
Elle étoit autrefois fous la dépendance de l'Abbé 
de Difentis : rébutée par linjuftice Pun gou- 
vernement oppreflif, les armes apporterent le 
terme À fes maux; & elle ‘äffranchit d’un joug 
devenu infupportable. Ses habitans font bien 
faits y induftrieux , & éclairés. Ils brülent une 
efpèce de bruyere, reflource bien foible contre 
l’afpérité des hivers qu'ils éprouvent. La vallée 
qu'ils habitent eft comprile entre le mont Sdint- 
Gothard & le mont de la Fourche, & elle ekt 
arrofée par la riviere de Reufs où Rüfs (Ur/2}, 
qui a donné le nômi à la vallée. 

Au fortit du village d'Urfère, je côtoyai le 
mont Saint-Gothard , qui et un des grands 
pañages pour entrer en Italie, Cette montagne 
fameufe , à la prendre dans toute fon extenfiôn 
avec lès montägnes adjäcentes, dont élle eft le 
centre, confiné au Vallais, au Canton d'Uri, 
au Canton de Berne, aux Ligues Grifés, & à 
l'Itilié Dans cetté dséeplioi , la moñtée du: 
Saint-Gothard commence dès le village de Sif 
lene, à trois lieues d’Altotf; & de-là , il-yà 
nef lieues de chémin pour parvenir ai plateau 
qui eft fur le fonimer-de la montagfie, dont là 
batteur perpendiculaire ; au - deflus de là Mé- 
diterranée , eft, fuivant M de Sauffüre ; de mille 
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trois cents foixante-dix-huit toifes , à la prendre 
de la fommité des pointes qui bordent, le pla- 
teau; ainfi, il s’en faut bien que le Saint-Gothard, 
proprement dit, foit une des plus hautes mon- 
tagnes des Alpes. z 

Là, fe trouve un hofpice, tenu par deux 
Capucins Italiens. Douze cents chevaux font 
continuellement employés & dans toutes les 
faifons de l’année, au tranfpott des marchandifes 
qui vont en Italie, ou qui en viennent. Mais 
ce pañlage ekt fermé neuf mois entiers par les 
neiges, .& le refte du temps, les avalançhes le 
rendent très-dangereux. 

Sur le plateau du Saint-Gothard, il fe trouve 
£ept petits lacs, qui font.gelés.huit ou neuf mois 
de l’année. Le Tefin a fa fource dans un de 
ces lacs. De celui qu'on nomme lac de Luzendre, 
defcend un ruifleau, qui mêle fes eaux à celles 
de la Reufs, près du village de l'Hôpital. Le 
fommet, du. mont Saint-Gothard verfe donc aux 
deux mers. 

Le chemin par lequel on le franchit a de 
dix à quinze pieds de Jarge, & il eft pavé dans 
la,plus grande partie de {on étendue, 

Le: mont Saint-Gothard a fourni peut-être 
mille quintaux.de.criftal. Les plus beaux,blocs 
fe vendent pour Milan, où ils font mis en œuvre, 
Les moindres font envoyés en Allemagne, où 
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on en fait des pommes de cannes, des pierres 
pour les Boucles, & autres: éfpèces ‘de perits 
ouvrages’ y & les’ débris ou! fragmens” pafferit 
aux verreries, où Ponne fit du vérre blanc! 
& des:criftaux factices. Ces belles mines de 
criftaly qui s’exploitent encore aujourd'hui , fe 
voient vers le: bas du Saint-Gothard’) vansi les 
énvirons de Geftinen, {ur la route d'Altorf 
Près d'Urfere , la Reuf s'élance entre deux 
rocherstrës-rapprochés;"& ,au-deflous, onpatfe 
le famenk Pont du Diable; aifi appellé attañc 
du ponr'ei lui-même, que dti fite ; de fa pofi 
tion affreufe par les rochers, par les précipicer, , 
par les: chiûtes & les inugiflèmens de la Reufs , 
dont les'eaux battués, Froifiées, & écumarites , 
formént'utie brume, un valle-tourbillon deva- 
peurs qui rempliffent touté cette gorge. "1. 
“Le ponts, de Iv ftraéture la plus: hardieÿreft 
` füfpendu far T'abime; '& embraffe d'ne féuke 
arche’; wès-légere, un écartement de trente pas, 
appuyé für deux faillies de rocher. Ajoutons 
que certe! arche eftforméelde pierres. brutes; 
cequi la/rend analogue ai fite fauvage oùon 
eh tenta d'étonnante cônftruétion. Ce ponteft fans 
parapets , & de quinze piedsenviron de largeur 
D'après les mefures du Mont-Saint-Gothaïrd , 
prifes par M.de Saufiire; qui font certainemenïles 
plus.exactes que l’on ait , 8 -qui ne lui donners ` 
Y3 
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questreizé.cents foixante dix-huit toifes d’éléva- 
tionperpendiculaire au-deflus. du niveau de-la 
mers-combien M.de la Borde fe trouve loin de 
la vérité, lorfqu'il'lé donne pour la montagne la 
plus-baute de l'Europe !‘loin d'être la plus:haute, 
Elle in'eft pas même, comme je l'ai dit; une des 
ælus-hautes.-Toutes-celles qui environnent, 4 
Mont:dé Ila: Fourche} le Mont Grimfel, 
. Sctirechhorn, &c.&c. Jeftina Vo rs 
&c-celles-ai mêmes, font toutes inférienres au 
Mont Blane, quin’a ‘pas: moins de deux: mille 
pre cents an yenji d'élévation ioipat- 
jW oic: her ligue: ditM, deJa Borde. 
, «Ime femble qu'a. grand nombre;penche pour 
-» ne pas admettre de Saint-Gothard.pour:la plus 
» haute montagne; de FEurope: Hs; prétendent 
#»mênie qu'il y en a de deux fois plus élevées, 
AM. Coxe ajoute qu'il de-bonnies: raifons.pour 
de croire ; maismoi ; ;quiyis: für d'en; avoir de 
meilleures pour he pas croire À fes calculs, 
mnirà ceux-de MMolesPhyficiens.; je:demeure 
` apérfuadé, jè leur sen fais excufe,, que le 
æMont-Saint:Gothard  eft)la ; vor y HADA ila m 
niélevée-de:l’Enrope. » - 
. rEt-quelles ; fonts doné, M. de la’ Bis F3 ces 
ædifons meilleures que, celles de M.iCoxe & de 
Æhyfoiens , que vous, nous annonçez avec un 
¢ 
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ton d’aflurance qui exigeoit effectivement les 
'excufes que vous faites à vos maîtres ? 

« C'eft, dites-vous , que vous voyez defcendre 
» du plateau du St Ghad des fleuves qui fe 
» répandent au nord, au midi, à lorient & à 
» l'occident! S'il y avoit quelque chofe de plus 
» élevé, ajoutez-vous, l’eau ne prendroit pas 
» fon cours de ce côté! » Et fûr par-là d'avoir 
triomphé de M. Coxe & des Phyficiens, , vous 
ajoutez, en compatiflant à leur foibleffe : je n'ai 
pas befoin de calculs pour prouver cétte affrtion , ib 
ne faut que du bon fens. Oui, M. de la Borde, 
il ne faut que du bon fens, mais cet pour 
voir que vous ne le confultez pas ici! Il met 
pas _excufable de k faire Tauti , groffieres 
illufons. 

Les eaux qui defcendent du plateau d du Saint- 
Gothard, prouvent l'exhauffement du Mont- 
Saint-Gothard au-deffus des racines des Hautes- 
“Alpes qu'elles arrofent, mais non au-deffus de- 
ces montagnes elles-mêmes, Ces eaux defcendues. 
‘du Saint-Gothard prouvent l'exhatfèment dece; 
„plateau par-deffùs. les. vallées g" Tes plaines: 
„gù'elles parcourent, mais, non par-deffüs le Mont- 
„Blane , Te Mont de a Fourche , le Mont « de- 

fau! Je Mont-Gémii , dont elles. ne. lavene 

point le fommet. 

Nous manquez dane de phyfique , M. de te 
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Borde! mais vous manquez aufi de mémoire! 
és, Après avoir affirmé à vos Leéteurs que le Mont- 
>“ Saint-Gothard et la plus haute montagne de 
l'Europe, vous leur dites ,, quelques pages plus 
loin : « Nous apperçumes le fameux Mont-Blanc 
» qui élevoit fa tête altiere au-deflus des autres 
# montagnes du Faucigni. Cette montagne eft, 
» dit-on, Ja ’plus élevée de l'Europe, & peut- 
«être ui monde entier! » Cela n'eft pas con- 
féquent. 

Vous pourfuivez , & ` vous Dake en parlant 
du Mont-Blanc : Perfonne né peut fe vanter d' avoir 
approché Jon Jommet ,  fulement à à la diffance de cing , å 
fx cents toifes : ceux qui S'en vantent en impofint , 
car l'air y efl trop rare pour qu'on puiffe y refpirer ! 
Comme vous tranchez , M. de-la Borde * Con- 
venez ‘cependant que vous avez à rétraéter & 
votre alfērtion & la raifon fur laquelle vous la 
fondez : l'une & l'autre déclarées fauffes par 

l'expérience contre laquelle il n’y a point de 
preuve admiffible, Vous favez, ou vous devez 
favoir que M. le Proféffeur de Sauflure” % 
Genève ;.fuivi d'environ trente perfonnes , ! 7s 
efcaladé a cime du Mont-Blanc au mois IEN 
1787: il ya exit, vécu, rélpiré. On peut donc 
y exiler, y vivre, y Félbirér; & l'air n'y et 
donc pas trop rare pour cela! 
Votre dire porte le même caraétere dé matu- 
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rité lorfque, à la ligne fuivante , vous ajoutez 
que la vue de qui que ce foit n'a jamais atteint 
jufqu’à la fommité du Mont-Blanc ! Il met pas 
un Genevois; Monfieur, qui ne puifle vous 
dire que vous étes en oppofition avec la 
vérité : Madame de Sauflure, en particulier, % 
vous certifiera que lorfque (8h hati ent atteint 
le fommet du Mont-Blanc, il fè fit connoître à 
elle par. le drapéau blanc qu'il étoit” convenu 
avec elle d’agiter dr l ‘y féroit parveng. Et 
d’ailleurs, M. de la B.,. ; comment avez-vous 
efpéré nous aies R la Vue ne porté pas 
à une lieue” vous, Monfieur qui refufez de 
bon ! PA nous ne vous poor pas. quand vois 
avez tort! ` Heu 

| M. de'la Borde fait la tres Tihguliere obfe ` 
vation que c'eft depuis la nouvelle “phyfique 
qu'on a réduit le S. Gothard á au tiers defa hauteur. 
En vérité, M. deda B:. ; i'femble que vous 
reveniez d'un autre HAS ‘en nous difant par- 
là que nos Phyficiens denotar aller s'inftruite 
à l’école äriftorėlicienne, y apprendre que l'eau 
monte dans les pompes s afpifantes, parce que la 
Nature'a horreur du vüide; ÿ apprendre qu’une 

“pierre ‘tombé , parce qu'elle obéit à un principe 
qui la poule è en. bas ; y apprendre à renoncer À la 
raifon , à rejeter l'éxpérience, & à tout expliquer 
par les qualités occultes! 
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Vous ajoutez que lorfqu'on a réduit la hauteur 
du Saint-Gothard à la moitié de celle qu'on lui 
avoit donnée jufques-là, c’eft qu'on a fupprimé, 
d’un trait de plume, les pointes ou cornes qui 
bordent le plateau! Confultez M. dè Sauflure, 
Monfieur, & il vous dira que la hauteur du Saint- 
Gothard, déterminée à treize cents foixante 
dix-huit toiles „eft prife de la corne Ja plus élevée 
de la montagne. Ces dents ou aiguilles y ajoutent 
d’ailleurs bien peu, puifqu'elles ne font que de 
quelques centaines de pieds. ar p pee ho 

Adopter les réfulrats de Mickeli reconnus & 
démontrés faux, &.rejeter ceux de nos grands 
Phyficiens dont les calculs font généralement 
avoués , fur-tout depuis la perfection des inftru- 
mens, c'eft fe décider contre la lumiere, en faveur 
des ténebres ; c’eft un renverfement , une perver- 
fité d'idées. abfolument inconcevable pour moi. 
SP GOT E f : TR": 
. Mais ne quittons point encore le S, Gothard : 
‘où font-ils donc ces quatre fleuves que nous 
annonce M. de la Borde > qui, defcendans du 
plateau de cette montagne, vont aux quatre points 
oppofés de l'Europe, nord, fud, orient, occident. 
Je vois bien le Rhin qui va dans k per du Nord, 
cle Tolin qui ya dans la mer Adriatique. „du côté 
du „midi, Voilà deux des points cardinaux ; où 


cfont les deux aurres? Vous citez 16 Rhône ? Mais 
Í Rhône ne defcendpas du plaseau du Mont- 
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Saint-Gothard : il vient du Mont de la Fourche! 
D'Altorf à Ufere, dit M. de la B....., on. voit 
de temps en temps des ponts jetés fur la Reuff, 
& compolés d'une feule poutre.. Compofés: d’une 
feule poutre! Mais avez-vous bien réfléchi que 
celt le grand pañlage des marchandifes entre 
l'Italie, la Suifle, la France & l'Allemagne par 
le Mont;Saint-Gothard? Et depuis quand des 
. mulets chargés franchiffent-ils les abîmes fur une 
poutre! à: 
Certains paffages du Fe de M. de la LME À 
femblent indiquer qu'il nesparle pas d'après, lui- 
même des lieux qu'il décrit. Je cite celui-ci, 
page 143-du Tome IT :,07 trouve fur Le fommet du 
-Grimfèl deux petits lacs qui font toujours. couverts de 
neiges. & de glaces. J'en attekte tous les voyageurs | 
Tous vous diront , M. de la B...., qu'il n'y.a 
point de lacs fur le fommet du Mont-Grimfel. 
Vous; continuez & vous dites : Après avoir def- 
cendu, eñviron. deux heures à de d'autré côté de, la, mon- 
stagne,- nous) trouvêmes une maniere d'hofpice. C “ft 
-p M.de la-Borde , que font.les deux petits lacs 
quesvous placés fur: le fommet. Voilà une faute : 
“en voici uneautre! Vous dites.qu'ils font toujours 
couverts de neiges &:deiglaces. Permettez-moi 
de:m'infcrire encore en, faux,contre cette;aflèr- 
tion , car ilsiétoient d'une eau bien, vive & bien 
“limpide lorfque.je,les yis-dans le.mois d'Aqûr. Jl 
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n’y avoit aucuns veftiges de glaces & de neiges ni 
fur les lacs, ni fur leurs bords, ni aux environs. 

M. de la Borde nous donne la ville de Vevay 
pour la mieux bâtie de la Suiffe ? C'eft fans doute 
pour plaifanter, & je ne puis m'arrêter à réfuter : 
üne erreur auffi lourde & aufi grofiere. | ? 

L'infcription du paffage de Pierre-Pereuis | que 
M. de la B..#. nous donne pour celle qui exifte, 
eft feulement celle que les favans ont fuppléée à 
la vue des lettres & fragmens de mots bts 
c'eft ce qu'il falloit énoncer. 

A Vallengin, il dit n'avoir vu que quatre 
m ns. Il y en a de vingt-fix à trente, 

"Là carre de Suiffe, que M. de la Borde a jointe 


à fon voyage, elt d'une belle exécution. L’exac- 


titude répond- elle à 1à netteté du burin? Lecoup 
d'œil que j'y ai jeté, ne me LAS La ‘de le 
croire! 

J'ai reconnu què M: dé la, Borde n'a pii eu 


` onnoiffance de l'échange de territoire faivèntre 


le Roi, & le Prince-Evèque de Bâle, &.qu'ila 
employé les anciennes limites entre fa Fréhchy- 


Comté & la Principattédé Porrentrui, L'échange 


en queltion du mois d'/Juillet 1780: Pat cette 


“convention dont feu M'de Vergennes, Miniftre, 
m'adréffa un exemplaire, la France a cédé ce 


qui ek au nord & À l'érient du Doubs. & le 
Prince régnant de Porrentruy ce qu'il poñlédoir 


EN SUISSE. 317 


À l'occident de ce fleuve; tellement qu’aujour- 
d’hui le Doubs {ert de limiteentre les deux Etats, 

Dans cette carte, M. dela Borde place la chûte 
du Staupach dans la vallée de Kandel-fteg ? Elle 
eft awçontraire dans la vallée de RAT à 

Il en joint les eaux à la riviere de Kandel qui 
verle au lac de Thunn? Elle les joint, au contraire, 
à Ja riviere de Lauterbrunn, qui tombe dans 
celle du Glacier verfant à l’Aar entre les deux 
lacs de Thunn & de Brientz. 

Pour les lacs de Joux, M. de la Borde a copié 
lês anciennes cartes, où leurs pofitions & leurs 
grandeurs. refpedtives font abfolument fautives. 

La le&ture que j'ai faite du livre de M. de la 
B..... a été bien rapide : j'ai lu fes deux volumes 
dans une après-midi. Ainfi je ne lui confeille pas 
de croire que ce foit là les feules incorrettions 
qu'une leéture réfléchie feroit appercevoir dans fes 
Lettres fur la Suiffe. Une autre vérité dont je le prie 
d’être également perfuadé, c’eft que l'amour feul 
de la vérité m'a diété ces obfervations + fuivant 
l'expreflion de Tacite, l’Auteur de ces Lettres 
mihi nec efl beneficio , nec efl injurié cognitus. 

Il y auroit une inculpation d’un genre plus 
grave à lui faire : cet de blafphémer la liberté 
dans fon fan@uaire, & chez un Peuple à qui 
elle coûta tant de fang ! cet de déprimer la 
liberté au fein d'une Nation où tout en annonce 
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à un fi haut degré l'excellence >... Cette liberté 
. qui féconde tous les germes de profpérité, & de 
laquelle feule l'homme tient fa dignité! cette 
liberté qui a couvert les rochers de la Sniffe 
d'hommes & d'habitations, qui a transformé 
fes marais de la Hollande dans le plus fuperbe 
pays de la Terre, qui a cumulé les richeffes dans 
Albion, qui a rendu Amfterdam le magafin du 
Monde, qui a vivifié la Côte aride de Gènes! 
Son foufle enfanta les Héros qui étonnierent 
l'Univers par leurs exploits & par leurs vertus! 
C'eft enfin de la liberté que dérivent fur cette 
Terre comme d’une fource unique & féconde, 
tous les genres de biens qui peuvent exifter entre 
les hommes! 


Fin du Tome premier. 
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